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PREFACE 


D E 


L’A U T E U R. 

’Eft à Monfieur de Ctevigni 
qu’on doit le deflein & le pré- 
mier plan de cet Ouvrage, & à 
Monfieur de Limiers la nou- 
velle forme fous laquelle il a 
paru en 1729. Le prémier a la gloire & 
de l’invention & de l’exécution; le fé- 
cond a l’avantage de lui avoir donné un 
degré de perfeûion qu’il n’avoit pas. L’E- 
difice de Monfieur de Cbevigni n’avoit ni 
l’étendue, ni toute la régularité, dont il 
étoit fufceptible. Moniteur de Limier s , 
. éclairé par les vues de l'Auteur qu’il pre- 
noit pour guide, a embralTé un champ 
beaucoup plus vafte, & bâtifiant fur le 
deflein général qu’il trouvoit tout tracé , 
il a donné à l’Ouvrage un relief qui en 
Tome J. (*) aug- 
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augmente le mérite, l’enrichiflant d’un 
côté de pièces intérelfantes & curieu- 
fes, qui lui manquoient, tandis que de 
l’autre il remédioit à ce quil avoit dedé- 
feètueux. L’accueil favorable que le Pu- 
blic a fait à l’une & à l’autre produètion, 
eft une preuve non équivoque de la bon- 
ne opinion qu’on en avoit. Toutes les Ê- 
ditions , quoique nombreufes , fe font 
très bien débitées, même dansunefpace 
de tems allez court le Libraire de 
Hollande , qui avoit publié celle de Mon- 
fieur de Limiers , ne pouvant plus fatisfai- 
re aux dcfirs de ceux qui lui en deman- 
doient des exemplaires, mcpropofa, il 
y a quelques années, de le féconder dans 
le projet qu’il avoit formé d’en donner 
une nouvelle Edition. 

L’entrcprife étoit difficile. II étoit quef- 
tion d’examiner attentivement l’Ouvrage 
d’un bout à l’autre , d’en corriger tous 
les défauts, d’en retrancher tout ce qu’il 
y avoit d’inutile, d’augmenter & d’éclair- 
cir tous les articles qui avoient été trai- 
tés trop fuperficiellement, & qu’on n’a- * 
voit pas trouvés allez inftruélifs. Dans 
la dernière Edition l’Hiftoire finifloit avec 
l’année 1728. Il falloit donc remplir le 
vuide qu’il y a depuis cette dernière épo- 
que jufqu’à l’année 1752. Que d’évène- 
mens importans arrivés en Europe pen- 
dant cet intervalle! Les deux dernières 
Guerres ont donné lieu à des révolutions 
' qui ont changé tout le Syftême politi- 
que: 
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que: elles contiennent mille faits inté- 
reflans, tous dignes d’être tranfmis à la 
Poflérité. Nous n’en avions aucune hif- 
toire ni aflez bien fuivie, ni allez détail- 
lée, ni aflez impartiale, pour que nous 
pufïions la prendre pour guide. 

Dans cette efpèce de difette, il ne 
nous reftoit d’autre reflource que celle 
de recourir aux Mémoires du tems , épars 
& répandus dans un nombre prodigieux 
de volumes. On fait que la dernière 
Guerre avait extrêmement animé les ef- 
prits. De-là vient la partialité outrée 
qu’on voit régner dans les Ecrivains des 

* deux Partis. Vous n’en trouvez aucun 
qui garde un jufte milieu. La plupart 
des faits qu’ils raportent, font tronqués, 

• déguifés , exagérés. Ce défaut d’unifor- 
mité n’auementoit pas peu l’embaras. 
Gomment faire pour diftinguer en pareil 
cas le vrai d’avec le faux! L’un m’aflure, 
que Berg-op*fom a été pris par aflaut, de 
l’épée à la main; l’autre me foutient que 
cette Ville n’a été prife que par trahi fon, 
& que jamais elle ne pouvoit être rédui- 
te que par cette voie. 11 en eftdemême 
de quantité d’autres faits, vous n’y vo- 
yez que contradictions. 

Mes matériaux raflemblés , le meilleur 
parti que j’aye pu prendre, &quieft celui 
que j’ai pris en effet y a été de choifir entre 
plufleurs rélations oppofées d’un même 
fait, celle qui m’a paru la plus vraifembla- 
ble. Abandonnant tout préjugé, je me fuis 
(* %) fej>- 
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fervi, dans cet examen, des règles de la 
Critique. J’ai raporté comme indubita- 
bles tous les faits fur lefquels j’ai trouvé 
les témoignages unanimes, ou prefque 
unanimes. J’ai cru devoir fufpendre mon 
jugement fur tout ce que j’ai rencontré 
dans les Ecrivains violens, troppaflion- 
nés , téméraires , fatiriques , intéreffés , 
trop portés en faveur de l’un ou de l’autre 
Parti. On m’objeftera peut-être qu’on 
peut dire la vérité avec paflion. J’en con- 
viens. Mais on m’avouera aufîi que le té- 
moignage de ces fortes d’Hiftoriensn’eft 
recevable, qu’autant qu’il eft appuié de 
bonnes preuves, ou confirmé par d’autres * 
témoignages plus dignes de foi. Lemen- 
fonge & l’erreur ne font que trop fouvent 
les fruits de la haine & de la témérité. * 
J’ai fouvent moins déféré à la pluralité des 
luffrages, qu’à l’autorité d’un feul homme 
de poids à de mérite. Qu’un Ecrivain 
vienne à publier une nouvelle favorable 
au Parti pour lequel il s’efl déclaré, elle 
fe répand bientôt par-tout, elle vole de 
bouche en bouche, elle fait l’entretien 
des cercles; d’autres Ecrivains, quipen- 
fent comme lui, adoptent cette nouvel- 
le , parce qu’elle flatte leurs préjugés & 
leurs pallions , ils la confirment , lui 
donnent un nouveau degré de probabi- 
lité , & font palier pour un fait con- 
fiant & bien avéré, ce qui n’eft qu’un 
pur Roman. 

On fe fouvient de cet homme qui vô- 

loit 
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le la - Joit à Londres aufli bien qu’une Hiron- 
)ita- delle. Tous nos Gazetiers , tant véridi- 
avé ques que menteurs , nous annoncèrent 

que cette plaifante nouvelle; ceux qui ai- 

100 moient le merveilleux voulurent bien en 

îtré être la dupe, & ils ne revinrent de leur 

on- erreur, que lorlqu’ils virent qu’on femo- 

es» quoit d’eux. J’ai vu le fils aîné du Prê- 
tre tendant mourir & reflufciter deux ou trois 

on fois; & 'parce qu’on ne fait ce qu’il eft 

)ü‘ devenu, les uns nous difent qu’il eft en 

■é- Pologne , d’autres prétendent qu’il eft en 

;ft ItaHe, d’autres lui font repafler la Mer 

de pour le mettre à la tête des Mécontens 

es ’ d’Ecofle; d’autres enfin lui font parcou- 

n* rir le monde, comme fait le Juif errant. 

it J’ai vu faire des réjouiflances pour le 

i. » paflage imaginaire du Rhin par le brave 

s Princ c,Cbarles de Lorraine , paflage qui ne 

e devint réel que longtems après On ne 

n fait pas encore bien quelles raifons ont 

s porté la Cour de France à conclurre fi 

? fubitement & d’une manière très definté- 

; reflfée, la dernière Paix d’Aix-la-Cha- 

i pelle. Mais nos Nouvelliftes politiques 

. le favent au plus jufte. Quelques-uns 

. vous aflurent qu’il y avoit difette dé Blé 

; dans plufieurs Provinces de France, & 

que les pauvres gens y mangeoient l’her- 
be des prés: Il falloit, difent-ils, on 
. finir la guerre , ou mourir de faim & de 

mifère. D’autres attribuent cette Paix à 
une grofle fomme d’argent rem ife en Fran- 
ce par une certaine Puifiance. 

Vaines conjectures î Quand i’ai trouvé 
C* 3) do 
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de pareilles imaginations dans les Ecri-- 
vains des deux Partis, j’ai dit en moi* 
même, allons bride en main, ces Mef- 
fieurs pourroient bien m’entraîner avec 
eux dans le pai’s des Fables & des Ro- 
mans. Pour ne pas repaître mes Letteurs 
de chimères', j’ai évité, autant qu’il m’a 
été polîible, d’attribuer fans fondement 
aux Aûeurs qui ont paru fur la Scène,, 
des motifs de la conduite qu’ils ont tenue. 
J’ai abandonné mes Hiftoriens par-tout 
oîi je les ai vus aller fouiller trop témé- 
rairement dans les fecrets les plus impé- 
nétrables des Princes. Rien de plus cu- 
rieux, je l’avoue, quelaconnoiffance des* 
caufes des grands évènemens: elle fait 
l’âme de l’Hiftoire, elle lafoutient, elle 
lui donne de la dignité. Mais lorfqu’on 
ignore ces caufes, il ne faut pas s’éman- 
ciper jufqu’à les deviner & à les feindre. 
Ge qui embaralfe & déconcerte le plus un- 
Hiltorien , c’eft cette contrariété qu’il 
rencontre fouvent dans les rélations a’un- 
même fait les plus autentiques, dans cel- 
les qui ont pour Auteurs des témoins ocu- 
laires & d’un très grand poids. La chofe 
éft vraie fur-tout à l’égard des Batailles. 
Un Général , qui en donne la rélation , 
n’a jamais ni tout vu, ni tout examiné de> 
fes propres yeux, parce qiî’il ne fauroit 
être par-tout! Il peut d’ailleurs fe trom- 
per, foi t par prévention , foit faute d’at- 
tention; & ceux qu’il a commis à l’exa- 
men de certains faits, peuvent aufli lui 
avoir fait de faux raports, qu’il met ce- 

peu- 
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pendant au rang de ce qu’il y a de plus « 

certain, parce qu’il ne croit pas qu’on lui 
en ait impofé. C’eft ce qui arriva à Ci- 
far , ainfi que nous l’apprend Suétone (a). 

La plupart des grands evènemens, ceux 
même' qui ont été les plus publics, font 
accompagnés de quantité de circonftances 
plus ou moins eflentielles, qu’il n’eft guère 
poffible de vérifier, à moins que, comme 
dit Montagne , à la mode d'une information 
judiciaire , on ne confronte les tesmoins , 6? 
reçoive les objects fur la preuve des ponStil - 
les (b) de chaque accident. Mais comme ces 
fortes de confrontations ne font prefque 
jamais faifables, il faut, en pareils cas, 
fe contenter de faire remarquer la con- 
trariété, fans fuivre une rélation plutôt 
que l’autre. On verra que je me fuis fou- 
vent fervi de cette maxime* 

Voila, en général, commentjemefuis 
conduit à l’egard de la partie hiftorique 
de cet Ouvrage, qui comprend ce qui 
s’eft pafle de plus important en Europe de- 
puis l’année 1728 jufqu’à l’année 1752. 

Gette tâche étoit d’autant plus difficile à 
remplir, que ce morceau d’Hiftoire n’a- 
voit encore été traité que d’une manière 
très incomplette, & fouvent même avec 
une partialité beaucoup trop marquée. 

Pour faire mieux, il faut attendre que le 

tems 

(a) Cum Cjtfar pltra/jue , Çy quA per a lies erantgefta , 
temtre crediJerit ; (y per fe , vel confulte , veletiai » 
enemorii lapfus , perptram ediderit. SuétOQC, dam U* 

Vie de Jule Cêfar. 

{k) Des plus petites circonftances. 

■ e o 
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tems nous dévoile le fecret des Cours. 

Quant aux autres parties de l’Ouvrage, 
qui font ou de (impies corre&ions, ou des 
changemens, ou des (upplémens, ou des 
additions, le Lefteur pourra s’en former 
une idée en jettant feulement les yeux fur 
la Table des Chapitres qui fuit immédia- 
tement cette Préface. On y verra que 
l’Ouvrage qu’on donne aujourdhui au Pu- 
blic, elt prefque tout nouveau, puifque 
ce qu’il contient des précédentes Editions 
fe trouve réduit à très peu de chofe, en 
comparaifon des augmentations confidé- 
rables qu’on y a faites. C’eftune efpèce 
d’Encyclopédie moderne , dcfhnée parti- 
culièrement à l’ufage des Jeunes-gens, & 
qui peut leur tenir lieu du gros Ouvrage 
annoncé fous le même titre, & dont on n’a 
encore publié que les prémicrs Volumes. 

Les Dialogues Socratiques, qu’on amis à la 
tête du prémier Tome, viennent d’un 
Homme de mérite, & très connu dans la 
République des Lettres par divers autres 
Ouvrages qui lui font honneur. Ils ont été 
compofés en faveur d’un jeune Prince , 
dont on vouloit cultiver lestalens, &que 
l’on formoit fur tout à la Vertu, enl’in- 
ftruifant, par des converfations familiè- 
res, de tous les grands principes de Mo- 
rale. Comme on nous a parlé de cette 
pièce avec beaucoup d’éloge , nous avons 
été d’autant plus portés à en faire ufage, 
que joignant l’utile à l’agréable, elle en- 
tre naturellement dans le plan général de 
cet Ouvrage, oli l’on fe propofe fur- tout 

l’in- 
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l’inftruction de la Jeuneffe. Les Interlo- 
cuteurs de ces Dialogues font Socrate & 
Evagore, Prince de Salaraine en Chypre, 
qu’on fuppofe être allé jeune à Athènes 
pour y faire fes études. 

On laifle à juger au Lefleur combien 
un Ouvrage fl varié a dû coûter de peine 
& de travail.- Chaque fujet demandoic 
une étude & des recherches particulières. 
Les Livres qu’on a parcourus pour l’un 
ne font d’aucun ufage pour l’autre : en 
changeant d’obiet, il faat aller puifer 
dans de nouvelles fources , pour y faire 
de nouvelles provifions. Le travail eft 
proportionné a la quantité des diverfes . 
matières qu’il faut traiter, lors fur-tout 
qu’elles n’ont l’une avec l’autre ou nul 
raport , ou qu’un raport très éloigné. 
L’embaras augmente lorsqu’il eft queftion 
de raflemblêr ce qui fe trouve difperfé 
dans un flombre prodigieux de Volumes , 
d’en tirer uniquement ce qu’il y a de meil- 
leur & d’eflentiel, & de le réduire enfui- 
te en abrégé d’une manière qui convien- 
ne au plan de l’Ouvrage. Souvent, après 
avoir confulté une vintaine d’Auteursfur 
une matière , vous avez la desagrément 
de trouver qu’ils fe font tous copiés les 
uns les autres , & que s’il y a entre eux 
quelque différence, elle ne confifte que 
dans la manière dont ils fe font exprimés. 
Nous aurions befoin d’un Livre fait ex- 
près pour nous apprendre quels font les 
.Auteurs originaux , ou ceux qui ont le 

mieux 
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mieux écrit fur chaque Science particu- 
lière. Un tel Livre feroit très utile & 
d’un grand fecours pour ceux qui cher- 
chent à s’inftruire dans les fources les 

E lus pures. Outre qu’il leur épargnerait 
ien des recherches mfru&ueufes , il leur 
feroit encore éviter les erreurs oh font 
tombés les Guides infidèles qu’ils fuivent 
aveuglément , faute de connoître les vrais 
Originaux. 

Je ne dirai qu’un mot de futilité & des 
avantages qu’on peut retirer d’un Ouvra- 
ge de la nature de celui-ci. Réunifiant ce 

S u’il y a de plus curieux, & de plus in- 
ruftif dans les Sciences , il met un Jeu- 
ne-homme en état de paraître dans le 
monde avec honneur & diftinètion. Les 
Savans même peuvent y avoir recours , 
lors fur-tout qu’ils veulent fe rapeller ce 
que le tems peut avoir effacé de leur mé- 
moire , ou qu’ils veulent s’inftrifire plus à 
fond de ce qu’ils n’avoient appris que fu- 
perficiellement. Ceux qui n’affeftent pas 
juftement le titre de Savans , mais qui font 
cependant bien aifes d’avoir une idée gé- 
nérale des Sciences & des Arts, trouve- 
ront ici de quoi fatisfaire leur goût & leur 
curiofité. 

Deux autres avantages de ces fortes de 
Manuels , c’eft la double épargne qu’ils 
procurent , celle de l’argent , & celle du 
tems. Les uns manquent de Bibliothèques, 
parce qu’ils font hors d’état d’acheter à 
grands fraix les Livres qui pourroient leur 

con- 
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convenir. D’autres font effraiés par la 
dépenfe qu’ils feroient obligés de faire ils 
font riches, & voudroient bien s’inftrui- 
re; mais après avoir fait plaider leur bour- . 
fe contre la Science, ils concluent qu’il 
vaut encore mieux favoir moins, que de 
fe priver d’une partie de fon argent. Cent 
cinquante florins, s’écrient-ils, pour des 
Cérémonies Religieufes! Quelle fournie pour 
un Livre qui ne roule que fur un feul ar- 
ticle , celui de la Religion ! Cela fait 
- trembler quand on y penle. Et d’ailleurs 
comment trouver le loifir de lire un Ou- 
vrage d’une fi vafte étendue! Si l’on doit 
facrifier autant de tems pour chaque 
Science particulière, il faut dire adieu 
aux plaifirs, renoncer àlaSocieté, aban- 
donner fes affaires domeftiques , ruiner fa 
fanté, & fe renfermer pour le refie de fes 
jours dans un Cabinet d’étude, 

Pour obvier aux plaintes de ces Mef- 
fieurs, nous leur offrons pours’inftruire, 
une voie plus courte , plus facile , moins * 
couteufe, & qui ne les privera ni du tems 

3 u’ils veulent donner a leurs plaifirs , ni 
e celui qu’ils font obligés de facrifier k < 
leurs affaires. Veulent-ils avoir une idée, 
de la Religion de tous les Peuples du 
Monde, ils trouveront de quoi fe fatis- 
faire dans le prémier Volume de cet Ou* 
vrage , oh l’on a donné le précis de tout 
ce que le Livre des Cérémonies Religieufes 
renferme de plus curieux & de plus im- 
portant. Cet Abrégé û inftru&if , qui no 
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fe trouve point dans les Editions précé- 
dentes, ne contient pas huit feuilles, & 
ne leur coûtera jamais un florin; voila 
■ l’épargne de l’argent. On peut facilement 
le lire en un jour, mettons-en deux pour 
en faire la lefture avec attention; voila 
l’épargne du tems. Il en efl: à peu près 
de même de l’Hiffoire, de la Géographie, 
du Droit, de la Marine, du Commerce, 
des Arts, de l’Anatomie, des Animaux, 
de des autres Traités. 

L’article auquel j’ai donné le plus d’é- 
tendue, c’cfi: la Phyfique, qui forme les 
deux derniers Volumes de l’Ouvrage ("a). 
Cette différence vient de la difficulté qu’il 
y a de renfermer dans des bornes étroites 
une matière qui a pour objqf la Nature, 
c’eft-à-dire, un fujetprefque fans bornes, 
& d’une variété infinie. ‘D’ailleurs, cet- 
te Science demande beaucoup de détails, 
& il n’eft guère poffible de l’enfeigner 
avec fruit à la Jeunefle fans le fecours 
d’un grand nombre de figures.L’étude de la 
Phyfique efl: auiourdhui fi cultivée, & fi 
généralementeftimée, que j’ai peut-être à 
craindre qu’on ne me reproche de ne lui 
avoir pas donné plus d’étendue. 

(a) Ces deux derniers Volumes, qui paroiiTent dé- 
jà depuis fix mois fous le titre <1‘ Elément de la PhiUftpbie 
wttdemty fe vendent oufépatémenr, ou conjointement 
avec le refte de l’Ouvrage. Ainfi le Libraire n’exigera 
point de ceux, qui en (ont ddjaoourvus , de l'acheter 
tune faconde foi* , loifqu’ils voudront avoir les premier» 
Tomes. 

TABLE 
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dé Orange. ' 56. 

r— III. Des Stadhouders des Provin- 
ces -Unies. 64.. 

* mm IV. Remarques générales fur les 
Epoques modernes delHifloirc 
univerfelle , réduites au nom- 
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I. Epoque moderne de ÏHifloire 
univerfelle y depuis ï Ere vul- 
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Chrijl jufqu au Concile Géné- 
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univerfelle , depuis le Couron- 
nement de Charlemagne , fait 
a Rome l'an 800, jufqu’à 
l'an 987 que Hugues Capet 
monte fur le Trône des Fran - 
fois. 215. 

IV. Epoque moderne de THifloire 

univerfelle , depuis F éléva- 
tion de Hugues Capet fur le 
Trône de France } l'an 987, 
jufqu’à l'an 1273, que Ro- 
dolphe de Habsbourg , Chef 
de la Maifon d Autriche , efl 
élu Empereur. 240. 

V. Epoque moderne de THifloire 

univerfelle , depuis Tan 1 273, 
que Rodolphe de Habsbourg 
fut élevé fur le Trône Im- 
périal , jufqu’à Tan 1 589, 
que la Branche Royale de 
Bourbon monta fur le Trône 
des François. 283. 

VI. Epoque moderne de THifloire 
univerfelle , depuis Tan 1589, 
que Henri IK monta fur le 
Trône de France , jufqu'à la 
Paix conclue à ütrecht en 
I 7 I 3 - 312. 

VII. Epoque moderne de THifloire 
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univerfelle , depuis la Paix 
conclue à Utrecht en 1713, 
jufqu’à la mort de l’Empe- 
reur Charles VI , arrivée au 
mois (TOftobre de l’an 1740. 

. 335 . 

VIII. Epoque moderne de XHijloir $ 
univerfelle depuis la mort de 
l’Empereur Charles VI , ar- 
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juji qu’au commencement de 
l'année 1751. 366. 

Chap. V. Chronologie des Empires , Ro- 
yaumes , Principautés , & 
autres Etats Souverains , fon- 
dés depuis i’Ere Chrétienne , 
accompagnée de courtes re- 
marques bijloriques , ow Ton 
donne une idée de leur origi- 
ne , de leur formation , &des 
grandes révolutions qui en ont 
fait changer le Gouvernement. 
Chronologie de l'Empire Ro- 
main , qui contient , outre les 
Empereurs à' Orient £? d Oc- 
cident, les Rois d Italie , les 
Rois Lombards , les Exarques 
de Ravenne , les Rois de féru- 
faîtm de Cypre. 395* 
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Ducs de Spolette. 439. 
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Portugal , qui contient les Gouverneurs 
Romains c? Carthaginois , fex Ao/r 
Fifigots de Léon , d'Aflurie ou dO- 
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Gouverneurs Romains. , 457. 
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Electeurs de Mayence. 510. 
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doit donner à chaque Pièce ; 
4. des ornemens du Récit , qui 
confijient dans les images , les 
defcriptions , les portraits , 7 « 
allufions , fof exprejjions , /a 
naïveté ; 5. dw qualités delà 
moralité de la Fable', 6 . des 
Auteurs qui ont le mieux réujji 
dans ce genre d'écrire , J avoir 
Efope , Phèdre , la Fontaine , 
avec une idée de leur vie, de 
leur caractère, & du mérite de 
leurs Pièces, examinées oufé • 
paré tuent, ou comparées les unes 
avec les autres , pour que F on 
puijfe juger de leurs beautés, & 
de leurs défauts ; 7. des Fa- 
bles de Pilpcà , de celles de Mr. 
delà Motte de l'Académie Fran- 
çoîfe , & de celles de Mr. Ri - 
^ cher. Avocat au Parlement de 
Rouen; 8. du but principal des 
Fables, de la vraifemblancc & du 
riant qui doit s'y trouver ; 9. 
de la manière de réciter les Fa- 
bles , & de ce qu'il faut obfer - 
ver par rapport aux geftes. 581. 

Art. III. Du Sens moral des plus belles 
Fables, & de leur application, 

t f 4 


Digitized hv C.oo gle 



'TABLE : 

fuivant le raport qu'elles ont ou 
aux ch of es, ou aux per fonnes, dans 
les différent états de la vie. 625. 

Art. IV. Où l'on traite 1 . des diverfes for • 
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dre s de Divinités Payennes ; 5. 
des Auteurs des Fables héroï- 
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la Fable à la Jeuneffe. 652. 
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Sculpture, delà Peinture , des 
Statues , des TapiJJèrics, au- 
tres ' 1 
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très Monumens , & des ter- 
mes de T Aflrormûc. 69 1. 

Chap. VIII. De T Architecture Civile. 7 59. 

§. 1. Des règles générales de T Art 
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ture. 77 5* 
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tir. • 778. 
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IX. De la Sculpture. 800. 

— X. De la Peinture : 809. 

XI. De la Logique. 815* 

Article prémier Des Idées. 841. 

§. 1. Des Idées , félon leur nature , 

■ * ^ leur origine. ’I ;'Zw/. 
g. 2. Dw i&'fcr confidérées fc'on 
leurs objets. 843; 

§. 3. Des Idées félon leur composi- 
tion ou leur Jimplicité. 845. 
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des Orientales. 872. 
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Anglois , des Portugais & 
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Art. I. Du Droit privé. ' 6 .. 

. Se&. J. .£)« prémier objet du Droit, . 
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ou des Perfonncs. 7. 

Setï. II. Du fécond objet du Droit , 
ou des Cbofes. 3 6 . 

Sz&.liLDutroijième objet du Dr oit , 
ou des Actions. 100. 

Art. II. Du Droit Public. 104. 

Art* II I. Dm Droit Féodal. 1 24. 

IL Des Principes du Droit Na- 
turel. 13 1. 

III. Des Principes du Droit Poli- 

tique. 178. 

IV. Des Intérêts des Princes en 

général , des Maximes 

d'un bon Gouvernement. 22 6. 

V. Maximes de Cour , avec des 
règles générales de conduite , 
pour la plupart des états delà 
vie. 243. 

VI. Du Manège , ou de l'Art de 
monter à Cheval. Des Che- 
vaux en général, de leur s dif- 
férentes Efpèces , & de leurs 
qualités. Des parties exté- 
rieures du Cheval , & de la 
manière de juger de fa beau- 
té de fes défauts. Manière 

à examiner un Cheval quand 
on veut l'acheter. Comment 
on connoit fon âge . Chevaux 
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propres à drejfer des Haras , 

£? du choix qu’on doit faire des 
Etalons & des Cavales. Ce 
quil faut ohferver à T égard 
des Poulains. De la nourriture 
j ^ du Cheval , & de la manié - 

r? d? le panfer. Des qualités 
des Chevaux de Guerre, de 
ChaJJi & de Caroffe. Des 
Tournois , des Joutes , des 
Caroufels , des Courfes de 
Têtes & Bague, £? de la 
Foule. 267. 

Chap. VII. Suite du Manège , ou de T Art 
de monter à Cheval. Du lieu 
auquel on donne le nom de 
Manège , & des autres figni- 
f cations de ce terme. Ce 
. qu'il faut ohferver lorsqu'on 
monte à Cheval. Pojlure (T un 
Homme à Cheval. Manière 
de gouverner ce quon nomme 
la Main de la Bride , & de 
fe fervir des Rênes. Des 
Airs 13 des Aides. Comment ■ 
on doit dreffer les Chevaux , 
fuivant les ufages auxquels 
on les de/line. Noms des. 
Chevaux fuivant leurs cou - 

leurs . 
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leurs. Leurs différentes Al- 
lures. Des différentes Le- 
y çons qu'on doit leur donner 
pour les injlruire, 6? de F or- 
dre qu'il faut obferver dans 
cette occafion. . 31g. 

PARTIE IL 

1 

Chap. VIII. Suite du Manège , ou de? art 
de monter à Cheval. Dic- 
tionaire des Termes du Ma- 
nège. 357. 

«— — IX. De VArt de la Guerre. Des 
différentes fortes de Guer - 
. ro. 1. De la Guerre dé- 

fenfive & offenfive , fc? de 
quelle manière on doit fe 
conduire dans l'une dans 
T autre. De la Guerre privée, ' 
de la Guerre publique & de 
celle qu'on nomme mixte. De 
la Guerre folennelle & non fo- 
lennelle. De la Guerre pleine 
ou parfaite , & de la guerre 
imparfaite. De la Guerre de 
Répréfailles. De la Guerre 
entre Puiffances égales. De 
la Guerre de fecours. De la 
Guerre civile ou iniefline- „ 
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... -, • De la Guerre de Religion. 

NéceJJité d’apprendre la théo- 
rie de la Guerre , quelle 
e/l la manière à'mfeigner 
cette théorie. Peuples qui 
ont enfeigné les prèmiers 
V Art de la Guerre. 427. 

Chap. X. De l’Art de la Guern. De la 
manière dont les anciens Peu* 
pies faifoient la Guerre , 
fur -tout de Fart militaire 
des Grecs & des Romains : 
avec un précis de ce qu'il y 
a de plus important à f avoir 
fur cette matière dans les . 
Auteurs qui en ont le mieux 
écrit. 449. 

»•— XI. Hifloire de la Milice Fran - 
çoife , oit F on traite des uf a- 
ges de la Nation Françoife 
par raport à la Guerre , de- 
puis F établiffement de la Mo- 
narchie dans les Gaules juf- 
qu'à la fin du règne de Louis 
X 1 F. Sous la prémière Ra- 
ce. 495. 

Sous la Seconde Race. 507. 

Sous la Troifième Race.. 
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Chap. XII. Des Officiers qui compofeni une 
Armée . • ' ''.563*. 

*— Xll\* De la Cavalerie, des Dragons, 
de ? Infanterie, de la Mai- 
fon du Roi , des Gouver- 
neurs & autres Officiers des 
Places de guerre , â? des 
• fonctions des Garnifons. 582. 

XIV. Des Troupes de France , telles 
qu'elles font actuellement fur 
pied. On donne dans ce Cha- 
pitre une lifte bijtoriquc de 
tous les Régimens (T Infan- 
terie, de Cavalerie & de 
Dragons , qui fervent pré - 
- fentement.. Qn y marque 
* le tems de la création de cha- 
que Régiment , les différons 
noms* qu'ils ont portés, leur 
Uniforme , les Réformes qu'ils 
ont fubies, le nombre d'hom- 
mes dont ils font compofés, 
le rang qu'ils tiennent ; avec 
les noms des Colonels & 
Meftres de Camp qu'ils ont 
eus jufqu’à préfent. Infan- 
terie* 620. 

Cavalerie légère Françoife 
CIL Etrangère. 692. 

Dr a* 
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Dragons . 727. 

Chap. XV. Des différent changemens 
faits dans les Années <TEf 
pagne par raport aux noms 
fixes &? perpétuels donnés 
, ' aux Règimens qui les com - 

pofent. Avec une lijle hifto- 
rique des Troupes de çptte 
Monarchie qui font actuelle- 


ment fur pied. 736. 

Troupes de la Maifon du Roi 9 
Cavalerie. - 740. 

Infanterie Efpagnole , propre - 
ment dite. 741. 

Infanterie Irlandoife. 755. 

. Infanterie Italienne. 756. 

* Infanterie Wallone. 758. 

Infanterie SuiJJe. 759. 

Règimens Gardes-Côtes. 760. 
1 Cavalerie. 7<5r. 
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TOME SEPTIEME. 

PARTIEL 
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Chap. I. De T Architecture militaire ou 
des Fortifications , & de 
P attaque des Places , ou delà 
manière de faire les Sièges, i. 

— II. De la Dèfenfe des Places. 

3 °* 

— — III. De T Artillerie , des Muni- 

tions, des Vivres, des Ma* 
gafms , & des Arcénaux. 

r r\ 45 * 

— IV. Des différentes fortes de Mi- 

nes, de la quantité de Pou- 
dre quon doit y employer , 
de la manière de les char- 
ger , & des cas où r on doit 
s'en fervir. Avec une def 
cription de celles des Turcs. 

52 - 

— V. Des Mineurs. 63. 

r— VI. De la Poudre à Canon, des 

. matières qui entrent dans fa 
compofition , de la manière 
de la préparer , de l'éprou- 
ver , 
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ver, de la conferver , de fer 
effets ; de la Poudre des 
Turcs , Câ de celle qu'on 
nomme fmrde ou muette . 

69. 

Chàp. VII. Lifte hiftorique des Troupes 
de la Maifon I Autriche 9 
telles qu'elles font actuelle- 
ment fur pied. Infanterie. 78. 

Infanterie Croate . 87. 

Cuiraffters. ibid. 

Dragons . 91. 

Hûffards. 93. 

>— ■ VIII. Zi?* hiftorique des Troupes 
de Saxe , telles qu'elles font 
actuellement fur pied. 94. 

• • Cavalerie. - ■ 

Dragons. 98* 

Artillerie. 99. 

Infanterie. ibid. 

Régimens dés Cercles. 104. 

IX, Z)w Troupes de Hanovre , fe/- 
for quelles font actuellement 
fur pied. ^ ibid. 

Infanterie . _ ibid. 

Infanterie , autrefois Celîoi - 
Je. • 108. 

Artillerie. 110. 

Cavalerie Hanmienne. m» 
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Cavalerie t autrefois Celloife. 

ïi3. 

• * • . • Dragons Hanovrtens. ibidL 

. Dragons, autrefois Cellois. 1 14. 

ChaP. X. De Y Art défaire des Armes. 

ii 5- 

— ■ XI. Du Salut de F Efponton. 135. 

XIL Diftionaire Militaire , qui 
contient les termes propres à 
la Guerre , fur ce qui regar- 
de la' Tactique , le Génie y 
F Artillerie , la fubfiflance 
des Troupes y avec les termes 
des principaux Arts mécani- 
ques qui y ont raport. 141. 

- XIII. De la Marine é? de la Na- 
vigation en général. 2 59. 

— XIV. De la Marine des Anciens . 

263* 

*-*"• XV. De la Marine moderne . A 
quoi fe rèduifent les progrès 
qu'on y a faits jufqu'à pré- 

, fent. Pourquoi elle ne s’efi 

• ■ perfectionnée que lentement ; 

& quel eji le moyen de la 
rendre plus parfaite. 301. 

mmmm XVI. Des différentes fortes de Vaif- 
f eaux , de leur coupe, des bat- 
teries des PaiJJeaux de guer- 
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re, de leurs principales par- 
ties, &c. 308. 

* Chap. XVII. De la cotijlruàion des Vaif- 
fcaux , de leur forrye, des 
proportions de leurs pièces 
ou membres , & de la ma- 
nière de les employer. 333^ 
• XVIII.- Des Pavillons. 344. 

XIX. De la manière de lancer un 
Vaijjeau à T eau. Du Ra- 
doub , ou de la manière de 
caréner un Vaijjeau. De 
Vufage du Gouvernail , & 
de fes effets. Des moyens 
de vuider l'eau qui s'intro- 
duit dans les Navires. De 
Vufage des Cables , de leur 
' grojjeur , £p de leur lon- 
gueur. Des différentes fortes 
d' Ancres , de leur grandeur 
& péfantcur , des cas où 
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DIAL OGUES 


SOCRATIQUES. 

I. DIALOGUE. 

Des devoirs de V Homme & du Prince. 

* 

Socrate. 

Eut on vous demander , Eva- 
gore , ce que vous regardiez 
avant-hier fi attentivement 
dans ce grand Jardin , qui eft 
fur le chemin du Pyrée ? 
Evagore. Quoi , vous y étiez 
aufïï , Socrate? Je fuis fâché denevous avoir 
point apperçu ; j’aurois bientôt quitté ce 
que je regardois , pour vous aller joindre. 

Soc. Je reconnois là votre politefle & vo- 
tre amitié: mais que je fâche pourtant ce 
que vous auriez quitté pour moi. . 

Evag. La préférence n’eft pas flateufe; 
ce n’étoit qu’un Paon que je regardois. 

Soc. Un Paon! vous me parlez là du plus 
fcel 'Oifeau qu’il y ait dans la Nature, oc je 

Tome I. * vous 
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il DIALOGUES 
Tiaïo. vous fai gré en vérité, de vous être fîtôt 
• gucl. décidé pour moi. 

Evag. Il eft vrai, que rien n’eft plus beau 
que toute la figure de cet oifeau : fon port 
i & fa démarche ont quelque chofe de noble 
& de majeftueux : fon plumage d’un fond 
verd eft diverfifié deplufieurs nuances: fon 
cou eft d’un bleu changeant; en forte qu’à 
chaque mouvement qu’il fait, fur-tout aux 
rayons du foleil, on y voit briller les plus 
belles couleurs, l'or* l’azur & le pourpre: 
fa tête eft ornée d’une aigrette , ou d’un 
panache, qui efface affurément le Diadème 
du Grand Roi (a). Et pour fa queue, toute 
parfemée des yeux d’Argus, à ce que dit la 
Fable, il faut avouer que quand il l’étale, 

& qu’il en fait comme un évantail, on ne - 
vit jamais d’étoffe fi magnifique. 

* Soc. Vous dépeignez fort bien les beau- 
tés de cet oifeau ; mais vous ne me dites 
rien de fon chant-, 

Evag. Oh! pour le chant, n’en parlons 
pas; il ne répond point à tout le refie: ce 
n’eft qu’un vilain cri glapiffant, qui choque 
l’oreille. - * ‘l 

Soc. Vous voyez que toutes les perfec- 
tions ne fe rencontrent pas enfemble : la 
Nature a fu çiettre par tout de juftes com- 
penfations. Mais vous accommoderiez-vous 
mieux d’un Cigne? 

Evag. Oui, s’il étoit vrai qu’il eût un 
chant mélodieux, comme le difent les Poè- 
tes. J’at fouvent eu occafion d’admirer fa 
blancheur éclatante, & cet air noble & ai- 
fé , dont il porte la tête en flottant fur l’eau ; 
mais je n’ai jamais eu le bonheur de l’en- 
tendre chanter.- Soc. 

(a) C’eft ainfi «ppclloit le- Roi de ItiPts 
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Soc. Ce n’eft pas la prémière fois que les Dialo. 
imaginations Poétiques s’éloignent de la Na- Sa- 
ture & de la Vérité. Vous aimeriez donc 
mieux un oifeau qui chante? 

Evag. Oui, fans comparaifon. Car quoi- 
qu’on foit d’abord frappé d’une belle figure 
& d’un beau plumage, il faut avouer qu’on 
à’en lafle bientôt : l’*t-on vuunquart-d’heu- 
re? tout eft vu: on s’ennuieroit à le/egar- 
der plus longtems; & fi par malheur le Paon 
i’avife d’ouvrir le bec, il y a de quoi s’en- 
fuir: on lui diroit volontiers, laiflez-voua 
voir, mais taifez-vous; au-lieu que j’ai un 
Serin au logis. ... . 

Soc. Eh bien , votre Serein vous amu- 
fe-t-il davantage? 

Evag. Beaucoup plus: Il vous amuferoit 
vous-même , Socrate , fi vous l’écoutiez. 

En vérité, il eft charmant. C’eft un rama- 
ge, ce font des tons, des ports de voix, 
des airs fi variés & fi agréables, que cha- 
que jour c’eft un nouveau plaifir. 

Soc. Dites-moi, mon cher Evagore, s’il 
fe préfentoifà vous un homme de grand 
air, à grande parure , & à grand équipage, 
cela fuffiroit-il pour vous plaire ? 

Evag. Oh non , car il pourroit bien res- 
fembler au Paon j belle plume , & vilain ra- 
mage. Pour juger de ce qu’il vaut, il fau- 
droit l’entendre parler. 

Soc. C’efi-à-dire, que s’il parloit mal, s’il 
fe montroit ignorant , vain , menteur , indis- 
cret, vous ne lui tiendriez p£f compte de fa 
belle chevelure, ni de fes broderies à la 
Phrygienne? 

Evag. Il y a là de quoi éblouir les fots; 
mais au fond un pareil homme n’eft 
bon à rien , & ce feroit une chofe bien 
* z trille, 
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trifte , que de palier fa vie avec lui. 

Soc. Puifque vous vous arrêtez fi peu à 
l’extérieur, qu : eft-ce donc qu’il faut pour 
vous plaire? 

Evag. Ce que je trouve en vous , Socrate. 
Vous ne vous piquez pas de beauté , & vous 
êtes le prémier à badiner fur ce que la Na- 
ture ne vous a pas trop bien traité de ce 
côté-là : Cependant tout le monde vous re- 
cherche, vous parlez de tout fi fa vain ment, 
it agréablement , que l’on voudroit pafler 
<îes jours entiers avec vous : au-lieu qu’à 
peine peut on fuporter une heure la préfen- 
ce d’un Tôt & d’un ignorant, quelque beau & 
Lien paré qu’il puifie^étre. Quelle différen- 
ce! Excufez la comparai fon, mais il mefein- 
ble que c’eft comme le Paon & le Serin. 

Soc. Ne me faites point d’exeufe: lacom- 
paraifon eft jufte , & dans le fens que vous 
la prenez, elle me fait honneur. Permet- 
tez moi feulement de remarquer que vous 
n’êtes pas tout- à-fait d'accord avec vous- 
même. 

Evag. Il fe peut que ma légèreté m’ait 
joué ce tour-là. Heureufement vous êtes 
ici pour me redreflër : Quelle elî donc cette 
contradiction que vous me reprochez ? 

Soc. Quand je vous ai abordé, vous m’a- 
vez d’abord fait l’éloge du Paon-, en décri- 
vant fa beauté avec une forte d’admiration: 
cependant, bientôt après, vous avez fort 
maltraité, fort méprifé les hommes qui lui 
reflemblent. Ift-ce là tenir la balance éga- 
le? 11 faloit aufli louer ces gens-là jufqu’à 
un certain po«e£.en ajoutant qu’il leur 
manque pourtant %elque agrément du cô- 
té de l’efprit & du langage. 

Evag. Oh! pour le coup, Socrate, je ne 

crois 
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ctoIs pas avoir tort. Eft- ce donc que Ton 
doit louer un homme par les mêmes quali ^ l * j 
tés qu’un animal? Et ce qui eft un éloge 
pour l’un , l’eft-il auflî pour l’autre? Il me 
femble, en vérité, qu’un homme doit fedif- 
tinguer par d’autres endroits. • 

Soc. Et par quels endroits, je vous prie? 

Evag. Par des chofes qui conviennent i 
l’homme. 

Soc. Eft ce, par exemple, parla légèreté 
à la courfe, ou par l’exercice de la chafle? 

Evag. Non, car les Animaux nous fur- 
paflent de ce côté-lâ: nous ne courrons ja- 
mais fi bief! qu’un Cerf, & nous ne chalîe- 
rons jamais mieux qu’un Epervier. 

Soc. Vous faites fans-doute bien plus de 
cas d’un habile Luteur , tel que Milon , qui 
fait à préfent tant de bruit? 

Evag. C’eft une qualité qui vaut fon prix r 
mais pourtant. . . . 

Soc. Quoi, pourtant? Vous n’admirez pas 
qu’on puiffe porter un bœuf fur fes épau* 
les? 

Evag. Me permettrez vous de le dire? Il 
me femble qu’en ce cas- là, il y a peu de 
différence entre le fardeau & celui qui le 
porte. ; 

Soc. Vous avez raifon , & je vois bien’ 
que c’eft parles qualités del’efprit que vous 
voulez qu’on loue les hommes. Sur ce pié* 
là- un Aftronome & un Poète font bien à 
vos yeux des gens de mérite. 

Evag. Attendez , il y a en cela quelque cho- 
fe de vrai; cependant je ne voudrois pas 
encore prononcer. Il me ftmble que l’idét 
d’Homme de mérite emporte quelque-chofe 
de plus. 

Soc. Voulez- vous dire qu’il y>. a des qua. 

* 3, lités- 
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T'iaTo. ütés plus néceffaires que celles-là , pour 
tue 1. compofer un homme (Je mérite ? 

Evag. Oui , car il y a bien des gens de 
mérite, qui ne font ni Aflronomes , ni Poè- 
tes, & il y a au contraire de favansAftrono- 
mes & de grands Poètes , dont la perfonne 
eft peu eftimée. • 

Soc. 11 faut donc qu’il y ait d’autres qua- 
lités plus eifentielles à l’homme. Effayons 
de les trouver. Pour cela il n’y a qu’à voir 
de quoi l’on ne fauroit fe palier. Croyez- 
vous , par exemple , que l’on pût fe palier 
de bien raifonner? 

Evag. Non , car à quoi que l’on s’appli- 
que , il faut raifonner jufte.^ Cela eft né- 
cdTaire dans toutes fortes d'affaire , &à tous 
les momens de la vie. Sans laRaifon, nous 
ne ferions pas au deflus des bêtes brutes. 

Soc. Peut-on bien raifonner , quand on 
eft tout-à-fait ignorant? 

Evig. Non, fi l'on n’entendoit pas les 
matières dont on raifonne , on fe mépren- 
droit continuellement. Ne vous ai-je pas 
ouï dire que raifonner , c’eft comparer des 
idées? Or on ne fauroit faire cette compas 
raifon , fi l’on n’a pas un allez grand nom- 
bre d’idées dans l’efprit. 

Soc. Vous croyez donc que l’ufage de là 
Raifon exige que l’on ait quelques connois- 
fances & quelque fcience? 

Evag. Il me paroit que cela eft aulïi né- 
cefiaire , que l’étoffe l’eft à un Tailleur pour 
travailler. 

Soc. Suppofé qu’un homme fût bien des 
chofes, & qu’il en raifonnât pertinemment, 
mais que ce fût un homme fans Religion & 
fans mœurs , l’appelleriez vous un homme 
de mérite? 

Evag. 
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Evag. Bien loin de-là, je le regarderois Dulo.' 
comme d’autant plus méprifable, qu’il fe dé- gue l 
mentiroit lui-racrae, en ne fefervant pas de 
fon efprit pour fe rendre meilleur. 

Soc. Vous convenez donc que la Pieté, 
la Droiture, la Bonté, la Modeftie, font 
des qualités néceflaires à l’homme? 

Evag. Certainement : Que feroit-ce qu’un 
homme injufte, violent, diflolu, & hautain? 

Dans quel trouble ne vivroit-il point ? Que 
de maux ne cauferoit-il pas dans le monde ? • 

De qui feroitil aimé? Il feroit abhorré des 
Dieux & des hommes. 

Soc. J’ai me à vous voir parler avec feu 
fur cet article : c’eft la marque d’un cœur 
noble & bien fait. Mais, foufFrez que je 
vous mène un peu plus loin. Nous avons 
trouvé qu’un raifonnemcnt jufte, une cer- 
taine mefure de connoiiTances générales, & 
les bonnes mœurs, font des qualités eflfen- 
tieiles à l’honpne, fans quoi il ferojttrès 
méprifable & très malheureux. Mais croi- 
riez-vous qu’un Peintre, par exemple, 
dût fe contenter de ce que vous venez de 
dire? 

Evag. Il me femble que dès qu’il a em- 
braiTé cette profeflion, il doit tâcher d’y 
exceller. 

’ Soc. Vous croyez donc qu’outre le mé- 
rite eflcntiel à tout homme ,*il y a un mé- 
rite particulier qui convient à chaque con- 
dition? 

Evag. C’eil juftcment ce que j’entendois. 

On a bien raifon de dire, que vous aidez 
les gens à penfer. 

Soc. Ainfi , pour juger du mérite d’un 
homme , quelles queftions lui feriez-vous , 

& à quels points croiriez- vous qu’il faudrolt 
* 4 s’ar- 
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T>iaIo. s’arrêter? Faudroit-il Amplement favoir s’il 
f“ e a les qualités communes d’un honnête-hom- 
me, d’un homme de bon-fens, ou s’il a 
auifi les qualités propres à fon état ou à fon 
emploi ? 

Evag. Il me femble qu’on ne doit poin t 
féparer ces deux chofes. Ainfi après avoir 
demandé d’un tel homme, fait-il quelque 
chofe? Efl-il raifonnable? Eft-il intègre? 

Je demanderois encore: A-t- il les qualités 
• particulièrement nécefiaires à fa profeflion? 

Ce Capitaine eft-il brave? Ce Do&eur eft-il 
favant? Ce Vieillard eft il prudent? Cette / 

Mère a-t-elle foin de fa Famille? 

Soc. C'eft fort bien raifonner. Mais, di- 
tes-moi, je vous prie, la condition de Prin- 
ce eft elle un Emploi ou une Profeffionqur 
exige aufli des qualités particulières ? 

Evag. Oui, fans doute; le propre d’un 
Prince eft de bien gouverner. 

Soc. Et qu’entendez vous par bien gou- 
verner? 

Evag. C’eft faire que tout un Peuple foio 
tranquille & heureux. 

Soc. Et que doit faire pour cela un Prin- 
ce? 

Evag. Il doit établir de bonnes Loix, & 
les faire obfer ver, en puniflant les coupables* 
en protégant les innoetns, & en récompeir- 
fant le mérite.* Il doit porter fes Sujets â être 
religieux, fobres, laborieux, pacifiques; &. 
leur aprendre pourtant à fe défendre vaillam- 
ment contre d’injuftes aggrefleurs. Il doit 
faire fleurir l’Agriculture & les autres Arts; 

. il doit maintenir l’ordre public; il doit veil- 
ler fur toutes les Familles, & fur tous les 
Corps de l’Etat , afin d’obliger chacun à 
remplir fort devoir. 

• Soc. 
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Soc. On ne peut pas mieux expliquer lès- W»*»* 
obligations d’un Souverain, & je vous loue**' 1 * 
d’y avoir fi bien réfléchi à votre âge - r cela- 
eu d’un très bon augure. Vous ne croyea 
donc pas qu’un Prince doive fe contenter 
d’un mérite commun?' 

Evag. Un mérite commun convient à une 
condition commune. Mais je comprens 
bien qu’un Prince doit afpirer plus haut. 

Puifqu’il a une plus grande tâche à remplir*, 
il devroit être autant fupérieur aux autres * 
en vertu & en lumières, qu’ilTeft par fo» 
rang & par fa dignité. 

Soc. Souvenez-vous bien’, Evagore, des 
grandes vérités que vous venez de dire.- 
Mais, pour- y parvenir, fuffit-il de le fou* 
haiter, & d’en avoir l’intention? 

Evag. C’eft déjà beaucoup , ce me fem- 
ble, que de le vouloir; car je vous ai ouï; 
dire , que quand on veut fortement les 
chefcs ; on eft en- bon train d’y réuffir. 

Il eft cepAdant vrai , qu’avec les meil* 
leures intentions du monde, on pourroit 
fe méprendre , faute de capacité.. Voila 
l’erabaras. . Mais afin de vous faire des> 
queftions à mon tour, dites-moi, Socra? 
te, comment on peut acquérir cette capa? 
cité? 

Soc. On l’acquiert par les leçons dés ha- 
biles Maîtres , quand on y apporte de l’atten* 
tion & de la docilité. On a auffi les fe.- 
cours des Livres choifis, qui font une gran- 
de Ecole. Mais je vous avertis qu’il n’y .a- 
rien de plus propre à former le cœur & le 
jugement, que les bons Exemples , tes bon- t 

nés Converfations , & Va bonne Société,. 

C'eft là une inftruftion continuelle & imper- 
ceptible, qui ne manque prefque jamais de ■ 
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Ditlo. produire fon effet Mais ce chapitre nous 
«meneroit trop loin, fi nous voulions l’en* 
tamer. En voila affez pour aujourdhui, 
& je m’apperçois que l’heure vous invite à 
vous retirer. 

Evag. C’efl: bienâ préfent, Socrate, que 
je dois vous demander pardon de ma com- 
paraifon du Serin. Je ne penfois d’abord 
qu’à l’agrément de votre converfation , & 
je vois que tout y eft utile & inltru&if. 

IL DIALOGUE, 

» • • 

Sur la nèctjjlté & l e plaifir qu'il y a de 

tourner fes penfées vers DIEU. 

Soc. OUe lifez-vous , mon cher Eva* 
gore ? 

Evag. Je lis une Rélation affez finguliè- 
re, que je ne fais s’il faut traitft d’Hiftoire 
ou de Fable. 

Soc. De qui vient«elle? 

Evag. Je l’ai trouvée en me promenant; 
quelqu’un l’aura fans doute laiffé tomber 
de fa poche. J’ai commencé à la lire, fans 
en comprendre encore le but. Voulez- 
vous que j’en reprenne la leéture avec vous, 
Socrate , & vous m’en direz votre fenti- 
ment? 

Soc. Volontiers, mais pour cela il faut 
nous affeoir un peu à l’écart. Voila un bel 
arbre qui s’offre tout à propos : commencez, 

Evagore lit. 

y Un jeune homme, nommé Ebilotbêe , 

„ étoit^ 
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„ étoit élevé dans un Bourg de l’Epire, Dialo- 
j y fans connoître fes parcns. Sa curiofitéguc II. 
„ croiflant à uiefure qu’il grandifloit, 11 ap- 
», prit enfin, à force de queflions, qu’un 
,, accident l’avoit jetté fur le rivage avec 
„ une Nourrice qui ne vivoit plus; que 
,, fon Père étoit d’un rang iliuüre, & fe 
», nommoit Uranius : mais qu’on ne favoit 
p, ni de quel lieu il étoit, ni s’il vivoit en- 
», core. On lui remit en même tems un 
>, bracelet d’or, trouvé dans fon berceau^ 

», où avec le nom d’Uranius , il lut ces deux 
», mots : Penje cherche. Cette découver- 
„ te ne faifant qu’enflammer le defir qu’il 
„ avoit d’approfondir fon origine, il fe dé- 
», roba un foir avec Eupbrm , qui voulut 
», bien être le compagnon de fes avantures, 
pp & il alla s’embarquer fur un VaiiTeau Cor- 
„ cyréen, qui le mena droit, à Corinthe. 

„ Après y avoir fait d’inutiles perquifitions , 

„ il réfolut de parcourir toutes les Villes & 
p, tous les Ports de la Grèce. Une année 
„ entière fe pafia dans cette recherche, fîr- 
», rivé dans la Phocide , il ne manqua pas 
„ d’aller confulter l’Oracle de Delphes,, qui 
», lui répondit qu’il trouveroit ce qu’il cher- 
„ choit dans un Pais dont les habitais font 
„ frères. Cette réponfe étant trop vague 
,, pour lui donner quelque lumière y il eflayp. 

„ encore de traverfer la Mer Egée , & de 
„ parcourir les côtes de l’Afie. Mais il 
„ n’y trouva ni foi) Père Uranius, ni là 
„ fraternité dont avoit parlé l’Oracle : il ne 
„ voyoit au contraire par-tout que des gens 
,» divifés par l’intérêt, envieux, malins oc 
p, toujours prêt» à se nuire. Oh , que ceci 
„ eft différent des lieux que je cherche! 

„ difoit Philothée, Poux ne lien négliger» 

*6 il 
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Diaft*. n n lui prit envie d’aller encore vifiterla 
® uc it. >f Thrace, où l’on trouvoit quelques relies 
„ des Loix & des inftruétions du fage Or- 
„ phée. 11 monta pour cet effet fur un 
„ vaiffeau qui faifoit route vers le Bofpho- 
„ re. Mais à peine entroient ils dans le 
„ Détroit, qu’un furieux vent de Midi les 
„ empêchant de prendre terre , pouffa leur 
„ navire bien avant dans le Pont Euxin., 
,, & le fit échouer fur un banc de fable, 
,, non loin de la prémière bouche du Da* 
„ nube. Chacun dans ce défaflre cherchant 
,, à fe fauver , nos deux Voyageurs fu- 
,, rent des plus heureux : car s’étant faifis 
,, chacun d’une planche & de quelques pro- 
„ vifions, ils fe laifsèrent aller aux flots, 
,, qui dans cinq ou fix heures les jettèrent 
,, fur un bean rivage. Après s’être effuyés 
„ au Soleil, & avoir rendu grâces aux 
„ Dieux , leur préinier foin-fut de découvrir 
,, fi cette terre etoit habitée. Elle enavoit 
,, l’apparence par un air de culture dans la 
„ campagne , & par quelques fentiers qu’on 
,, appercevoit. Mais Euphron foutint que 
„ ces indices ne prouvoitnt encore rien-, 
„ & que ce pouvoir être un jeu du hazard 
„ ou de la Nature. Allons donc plus avant, 
»» dit Philothée; que vois- je ? des triaa- 
„ gles & des figures de Géométrie tracées 
„ fur lefkblef Pour le coup vous ne dou- 
„ ferez pas que ce ne foient des pas d’hom- 
„ me. J’en conviens, dit Euphron, d’au« 
„ tant plus que je commence à voir à no- 
„ tre gauche des champs labourés, & à 
„ droite un Bois percé d allées. Regar- 
„ dez aufli ce Coteau chargé de vignes , 
„ dont les pampres font relevés fur des-or- 
»> meaux. Voyez dans l’enfoncement du 
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n Vallon ces prairies artiftement àrrofées . Diïfo* T 
j, & au defliis un verger qui ne ne le cèdegue h. 4 
» point â celui d’Alcinoüs. Tout marque. 

9 , ici l’abondance & l’induftrie ; mais je 
99 ne vois point encore de maifon. Avanr 
99 cez, dit Philothée, & vous découvrirez 
»9 à travers ces arbres quelques cabanes r 
» au milieu defquelles s’élève un bâtfment 
99 antique; on le prendroit pour unJTem- 
39 pie. Quel arr de grandeur, & en même 
j, tems quelle fimplicité! 

„ Tandis qu’ils partaient ainft , ils vi- 
39 rent une troupe de Bergers qui s’avan? 

„ çoient en danfant & en chantant un hym-. i 

99 ne, la tête couronnée de fleurs, & avec 
„ cet air d’allégreflfe & d'union qui annon? 

» ce des gens heureux. Apprenez-nous, 

„ dit Euphron à l*un d’entr’eux, comment 
9, fe nomme ce riant féjour, où tout refpi- 
„ re une joie innocente? O Etrangers, qui 
„ que vous foyez , répondit le plus âgé 
„ a’entr’eux, vous voyez ici le païs d 'A~ 

„ delpbie, où l’on vit tous comme frères., 

„ & d’où Lycurgue même a tiré fes meiL- 
,, leures Loix. G’efb aujourdhui la fête du 
„ Seigneur de ces lieux, que nous célé- 
„ brons avec la gayeté que vous voyez, 

„ parce qu’en effet nous devons à fes foins 
„ paternels tout le bonheur de notre vie. 

„ 0Ù eft fa demeure, & comment fe nom- . '• 

„ me-oil? dit Euphron. Vous voyez 1 fou 
„ Palais, répondit le Berger; fon nom eft 
„ Uranius. Uranius ! qu’entends-je ! s’écria 
„ Philothée. Pourfuivez, mon bon vieil- 
„ lard . dit Euphron , & dites nous ce que 
„ fait Uranius pour vous rendre fi heureux. 

„ Les Loix qu’il a établies , répondit- le 
„ Berger , font Amples & en petit nombre, 

* 7 - » «su* 
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Duic- „ mais toutes équitables & utiles ; il n’y 1 
gue IL „ qu’è les fuivre pour furpalTer en fagelle 
„ les Philofophes. Il nous aime tous com- 
„ me fes enfans ; il pourvoit à nos befôins; 

„ il nous corrige avec douceur, il modère < 

M nos pallions , il nous fait aimer la Raifon 
H & la Vertu; il nous fait vivre en paix, 

„ & *il le plaît à nous voir unis. Tout ce 
„ qug vous voyez font autant d’établifle- 
„ mens faits de fa main: d’un coup d’œil 
„ il voit tout, d’un feul mot il tient tout 
„ en règle: chacun l’aime & l'honore cpm- 
„ me un Père ; c’eft le fujet de l’Ode que 
„ nous chantons. Mais à quoi tient-il que 
„ vous ne jugiez du bonheur de ceux qui 
„ vivent avec lui, par l’accueil que vous 
„ en recevrez vous-mêmes , quoi qu’Etran- 
,, gers? Je vais vous y conduire. Allons , 

„ dit Philothée , doublons le pas : le Ciel ■ 

,, en foit loué! Enfin (car je n’en doute 
„ plus), j’ai trouvé celui que je cherche. 

„ O mon Père! Mon cher Père! Quelle 
„ joie de vous connoître, & de trouver au- 
„ près de vous le repos qui me fuit depuis 
„ fi iongtems ! de trouver en vous tout à- 
„ la fois l’Auteur de ma nailïânce, un Sa- 
„ ge, un Prote&eur, un ami, un bienfai- 
„ teur , un guide! Voici donc ma Patrie.; 

„ je n’en ai plus d’autre : O heureufe ren- 
„ contre! O féjour enchanté! Rien déplus 
,, tranquille que ces lieux, & c’eft monPè- 
„ re qui y règne . . , 

Ici Evagore ceffe de lire. 

» • 

Soc. Pourquoi vous arrêter en fi beau che- 
min? 

Evag. Je ne m’arrête qu’avec mon pa- 
pier; 


I 
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^>1er ; il eftmalbeureufement déchiré en cet Diti*.: 
endroit , & nous ne pouvons (avoir la fin guc il, 
de l’hiftoire qu’en devinant, Pour moi, 
je m’imagine que cette avanture aboutit à. 
une reconnoiflance touchante entre le Père 
& le Fils; après quoi notre jeune homme 
n’eut plus rien à défirer; il fut heureux le 
refte de fes jours. Qu’en penfez-vous , So- 
crate? 

Soc. Je conjeélure qu’en effet les chofes 
allèrent comme vous le dites , & fi vous fou* 
haitez que l’hiftoire foit achevée , il me 
fembleque vous pourriez bien en faire vous- 
même le fupplément. 

Evag. Oui, fi ce n’étoit qu’une fi&ion ; 
mais c’eft peut-être un récit véritable. « 

Soc. Véritable ou feint, le plus impor- 
tant eft de voir s’il contient quelque-chofe 
d’inftru&if. Fût-ce une allégorie, elle doit 
renfermer quelque vérité. 

Evag. Quelles vérités appercevez-vous 
ici, Socrate? 

Sqc. Cherchons un peu.. Mais dites-moi 
auparavant , fi vous approuvez les fenti- 
mens de PhiIothée? # 

Evag. Si je les approuve ! Rien n’eft plus 
naturel que ce defir de connoitre fes pa- 
ïens, & rien n’eft plus jufte que la joie 
qu’il témoigne d’avoir trouvé fon Père. 

C’eft un autre Télémaque. 

Soc. Vous n’êtes pas dans le même cas, 

Evagore , puisque vous avez eu le bon- 
heur d’être élevé dans le fein de votre fa- 
mille. 

Evag. Il eft vrai , c’eft un fujet d’a&ions 
de grâces que j’ai à rendre aux Dieux. 

Soc. Vous comprenez pourtant bien que 
vos Parens ne font par les prémiers Au- 
teurs 
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tcurs de votre être , & qu’il faut remontef- 
à une Caufe fupérieure , qui a formé le 
Genre- humain , & qui eft la fourCe de tou- 
te Intelligence. 

Evag. En effet; les raifonnemens que je 
vous ai fouvent ouï faire , prouvent évi- 
demment que l’homme eft l’ouvrage de 
Dieu, comme toute autre partie de l’Uni vers. 

Soc. Ce prémier Auteur de tous les fi- 
fres ne rappellerons-nous point notre 
Père? 

Evag. Il l’eft véritablement dans le fensle 
plus jufte & le plus fublime. 

Soc. Que direz-vous donc de ceux qui 
ne fé mettent point en peine de le connoî- 
tre? 

Evag. C’eft , je Pâvoue la marque , ou 
d'une étrange ftupidité, ou d’un cœur ba* 
& ingrat. Notre Philothée. n’étoit pas de 
ce caractère. 

Soc. Mais vous, Evagore, qui fouhaitez 
de connoître votre Père célefte, où le cher* 
cherez-vous , & dans quels lieux croyez- 
vous qu’il habite? 

Evag. La Souveraine Intelligence ne fau- 
roit être renfermée dans un lieu;, elle rem- 
plit le Ciel- & la Terre. 

Soo. Nous pouvons donc la connoître 
fans aller fort loin. Cette voûte azurée de» 
Cieux, ce Soleil refplendiffant , ces Mers, 
ces lies, ces Montagnes, ces Vallées, tout 
cela, eft fon ouvrage & fon domaine. Ainfi 
nous contemplons fes œuvres, nous fon*- 
mes dans fa mai fon , nous vivons de fet 
biens. N’eft-ce- point là , Evagore, le Père 
le plus refpeétable, le vrai Uranius que nous 
devons chercher? 

Evag. Voila donc la dé de l'Allégorie. 

Je 
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e commence à foupçonner que celui qui Dialo* 
'explique fi heureufement , pourroit bien8 ue ^ 
'avoir faite, & ce ne leroit pas la prémiè- 
re fois que vous auriez employé de fem- 
blables moyens pour piquer la curiofité des 
jeunes gens. Vous fouriez, Socrate... Ahî 
je vois bien . . . 

Soc. Qu’importe, Evagore? de quelque 
main que ce papier vienne, il s’agit d’en 
tirer ce qu’il peut contenir d’utile. Ne 
vous paroit-il pas que c*eft une chofe très 
farïsfaifante , que de découvrir ainfi dans 
toute la Nature la main de fon Auteur? 

Evag. Ce doit être pour le moins le mê- 
me plaifir que celui qu’eut Philothée & 
trouver fon père. 

Soc. En effet, Evagore, la connoiffance 
de Dieu elt la plus belle que l’on puifle 
acquérir. Elle arrange toutes nos idées, 
en nous faifant trouver la clé du Syfiême de 
l’Univers, & par conféquent, c’elt le prin- 
cipe le plus fécond qu’on puifie avoir en 
Philofophie. Mais elle a encore de plus 
grandes utilités. 

Evng. Et quelles; Socrate? 

Soc. Son plus grand ufage eft d’ennoblir 
nôtre ame, de calmer nos pallions, & de 
régler nos mœurs. 

Evng. Comment cela? 

Soc. Ne croyez-vous pas qu’il eft fort u- 
tile d’avoir devant les yeux d’excellens mo- 
dèles ? 

Evag. Oui . fans doute , rien ne nous ex- 
cite plus à chercher la perfeétion , &rien ne 
nous aide mieux à y parvenir. 

Soc. Mais en parcourant l’humanité , vous 
trouverez par- tout beaucoup d’imperfeftions 
& de vices. .. . 
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Di*lo- Evag. Cela n’eft que trop vrai, 

fue II. Soc. Il n’en eft pas de même en vous éle- 

vant à Dieu. 

Evag. Non, j’ai alors dans l’efprit l’idée- 
de l’Etre le plus pur, le plus jufte, & le 
plus grand que l’on puifie concevoir. 

Soc. Ne croyez- vous donc pas qu’il feroit 
beau & utile à l’homme de fuivre ce grand 
exemple ? 

Evag. Oui, ce feroit le vrai héroïfme; 
mais l’homme n’en eft pas capable. 

Soc. Il eft vrai , que l’homme ne fauroit 
approcher d’un fi parfait modèle, mais il doit 
toujours fe le propofer, afin d’avoir dans 
l’efprit l’idée du Beau éminent; & il y a 
bien des cas où cette idée peut le porter à 
de belles allions. 

Evag. En quels cas , par exemple ? 

Soc. Qu’un Prince ou un Juge fe fropofe 
d’imiter Dieu ; il fentira tout d’un coup a- 
yec quelle équité , quelle fagefle, & quelle 
impartialité il doit rendre la juftice. 11 n’a 
qu’à fe dire à lui-même: Comment Dieu 
gouverneroit il les hommes , s’il les gouver- 
noit immédiatement & vifiblement? Ceux 

3 ui font fes Lieutenans en terre doivent 
onc gouverner de la même manière. Voila 
une Morale abrégée, mais excellente. Dites- 
moi encore, Evagore: fi vous étiez toujours 
auprès d’un homme vénérable , oferiez-vous 
faire ou dire quelque chofe de mauvais ou 
d’indécent ? 

Evag. Non, Socrate, j’ai fouvent éprou- 
vé, par exemple, que votre feule préfence 
m’infpiroit de la retenue. 

Soc. Combien plus devons-nous être re- 
tenus par l’idée de la préfence de Dieu , qui 
nous environne & qui ne nous perd jamais 

de 
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de vue ? Comment fe permettre une fraude, Dido- 
un menfonge, une attion deshonnête, unegue II. 
ingratitude, ou un trait d’orgueil, fous les 
yeux de l'Etre le plus pur, dont nous ne 
manquerions point d’attirer par-là l’indigna- 
tion ? 

Evag. Je fuis frappé de ce que vous di- 
tes , Socrate ; mais cette réfléxion , fi <on la. 
faifoit toujours, ne nous tiendroit-elle pas 
dans une trop grande crainte ? & cependant 
vous me faifiez entendre que penfer à Dieu 
eft une chofe agréable. Comment cela s'ac- 
corder il? 

Soc. Vous m’avez dit obligeamment, E- 
vagore que ma préfence vous infpire de la 
retenue; je ne vois pourtant pas qu’elle voui 
paroifie incommode. 

Evag. Bien loin de là , Socrate , elle * 
m’eftaufli agréable qu’utile, & jeferoisbien 
fâché d’en être privé. Je conçois donc à 

f uéfent qu'être retenu par le refpett, par 
'eflime, par la reconnoiiTance , ce n’eft 
point une gêne; ç’eft au contraire lepluJ 
doux de tous les liens: il n’y a perfonne à 
qui l’on craigne tant de déplaire qu’à ceux 
qu’on aime le plus. 

Soc. Vous avez très bien faifi la chofe, 
Evagore , & par-là vous devez juger , que 
s’il eft agréable de penfer à un Etre qui 
réunit toutes les perfeétions , il l’eft encore 
plus de pouvoir appellerez Etre notre Père; 
de remarquer par tout fa main bienfaifante; 
de nous repo'fer. fur fa bonté & fur fa fagefle 
qui fait tout pour le mieux, & d’efpérer 
enfin que fi nous imitons fes vertus , il nous 
communiquera fon bonheur. O mon cher 
Evagore, que cette penfée eft douce! qu’elle 
cft confolante dans toutes les perpléxitée de 
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la vie! Vous m’avez dit quelquefois que 

vous me trouviez l’efprit ferein 

Evag. II eft vrai; j’aifouvent admiré cet- 
te tranquilité & cette bonne humeur con- 
fiante , qui vous met au-deflus de tous les' 
evènemens, & qui vous rend plus content 
que tous teux qu'on appelle gens de plaifir 
ou gens de fortune. 

Soc. S’il eft vrai que je poflede à un cer- 
tain degré cet avantage ineftimable, fâchez, 
Evagore, que je le dois fur tout aux réflé- 
xions que vous venez d’entendre; ce font 
mes penfées favorites, c’eft ma joie & moi* 
tréfor. 

Evag. Vous m’animez moi même en par-* 
lant ainfi. Mais il nous manque pourtant 1* 
fatisfattion de voir & d’entendre ce Père cé- 
lefte. 

Soc. Non, Evagore, cette fatisfaélion ne 
nous eft point refufée. Puifque c’eft un Es- 
prit préfent par-tout, il connoît donc nos 
penfées-, & il peut nous communiquer les 
fjennes.. 

Evag. Je comprends bien qu’il connolt 
ce qui fe pafi~e dans notre ame ; mais com- 
ment fe fait-il entendre â nous? 

Soc. Quand vous lifezun Livre, ne vous- 
femble t il pas que l’Auteur vous parle? Né 
comprenez vous pas fes fentimens? Ne dé- v 
couvrez-vous pas fes vues ? En un mot n’y a- 1 - 
il pas une forte d’entretien entre lui & vous? 

Evag. Cela eft vrai. 

Soc. Eh bien, Evagore, la Nature eft 
comme un grand Livre, où la Souveraine 
Intelligence nous parle fort diftinftement 
par le fpeftacle, quoique muet, des ob- 
jets qu’elle a créés , & du bel ordre qu’el- 
le y a- mis. Mais il y a plus; fa voix 
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SOCRATIQUES, xxi 
fe fait auffi entendre au dedans de nous. Diaio* 
Evag. Comment cela? gue il. 

Soc. N’eft-il pas vrai que nous avons des 
idées claires de la vérité, tellement que fi 
l’on nous propofe une abfurdité , nous Ten- 
tons une certaine répugnance à l’admettre ; 

& fi au contraire on nous dit des chofes qui 
conviennent à ces idées claires , notre efprit 
y acquiefce néceflairement. 

Evag. Oui; c'eft-là, jepenfe, ce que les 
Fhilofophes appellent les prémiers princi- 
pes, fur quoi fe fondent tous nos raifonne- 
mens dans les Arts & dans les Sciences. 

Soc. Et par raport à la conduite delà vie, 
n’avons nous pas auffi une règle , ou des 
principes, qui nous font connoître ce qui 
eft bien ou mal , ce qui eft jufte ou injufte? 

Evag. Oui.; c’eft de là que fe déduit tou- 
te la Morale; & de-là vient auffi que l’hom- 
me, ou s’approuve foi'même, ou fe defa- 
prouve & fe fait des reproches , félon qu’il 
a fuivi ou violé cette Règle. 

Soc. Dépend-il de nous , Evagore, de 
changer ou d’effacer entièrement de notre 
efprit ces prémières idées de Vérité & de 
Juflice? 

• Evag. Je ne le crois pas; on ne fauroic 
s’empêcher de croire , par exemple , que 
l’Etre infini eft au-defliis de l’Etre fini; que 
l’ingratitude eft blâmable; qu’il faut préfé- 
rer le plus grand bien au moindre; qu’il faut 
agir envers les autres comme nous voulons 
qu’ils agiflent envers nous. Ce font-Ià au- 
tant d’axiomes invariables, reçus en tout 
tems & en tout lieu. 

Soc. Mais ce difeernement intellectuel & 

Cet inftinét moral, d’où nous viennent ils? 

Evag. De nous mêmes , de notre Raifon . 

Soc, 
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Soc. Fort bien; mais qui nous a donné 
cette Raifon , & qui a imprimé dans notre 
efprit ces idées ineffaçables qui fervent de 
bafe ù tous nos raifonnemens? 

Evag. Je vois bien que ce ne peut être 
que l’Auteur de notre exiftence, le même 
qui a fi bien réglé cet Univers. 

Soc. En effet, Evagore, c’eft l’Etre Su- 
prême, qui nous a donné cette direétion in- 
térieure, &qui nous parle par ces avertifTe- 
mens fccrets de notre Raifon. Voila le bon 
Génie que je me vante d’avoir pour guide, 
& qui le feroit également de tous les hom- 
mes, s’ils le vouloient confulter. Peut-être 
la bonté de Dieu le portera-t-elle un jour à 
nous parler plus ouvertement, & à employer 
le langage humain pour fe faire entendre à 
nos oreilles (à). Mais en attendant que ce- 
la arrive, lifons dans le grand Livre de la 
Nature qu’il a ouvert fous nos yeux, & 
écoutons aulli la voix fecrette de notre cœur , 
quieft comme un fidèle interprête de fes vo- 
lontés. 

Evag. Il le faut fans doute, mais je vou- 
drois que cela fût plus frappant. . 

Soc. 11 l’eft afTez pour un efprit attentif. 

Evag. 

(a) r On n’attribue rien ici à Socrate qui ne foit 
conforme à fes fentimens , commeonpeut le voir 
dans deux Dialogues de Platon. Dans celui qui 
cil intitulé Epinomis , Platon, après avoir dit que 
la piété cil la chofe du monde fa plus défirable, 
ajoute ; Mau qui fera en état de Penfeigncr , /» Dieu 
tie lui fert de g.uide ? Dans celui qu’il nomme le 
fécond Alcibiade , il fait dire à Socrate , que pour 
connoître ce qui eil agréable aux Dieux , le plut 
fur parti ejl a’ attendre que la Divinité prenant 
pitié de nous , envoie quelqu’un pour nous inJJruire . 
A quoi le Difciple ajoute: J’efpire de la bonté de 
JÛittt que ( i temt nefl pas fort éloigné, 

• » 
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SOCRATIQUES, xxm 
Evag. Mais comment acquérir cette at- Diale- ’ 
tention ? Comment fe rendre préfentes & fa- B uc lI » 1 
milières les belles idées dont vous parliez 
tout à l’heure? 

Soc. Lr’efprit attentif, fi nécefiaire en quoi 
que l’on veuille réuffir, s’acquiert en géné- 
ral par une habitude d’application excitée 
peu à peu & foutenue journellement. Mais 
quand il s’agit particulièrement de bien faifir 
les vérités morales & intellectuelles , il faut 
éviter le tumulte des pallions, & fuir un 
genre de vie trop diffipé & trop fenfuel : il 
faut s’accoutumer de bonne heure à Centrer 
en foi-même , & à s’arrêter aux idées dis- 
tinctes que la Raifon nous préfente ; il faut 
la confulter fur tout ce que l’on fent & ce 
que l’on voit; il faut confidérer l’ordre & le 
but des chofes , & en chercher le principe 
& la fin; en un mot, il faut s’appliquer à 
démêler la partie fpirituelle de ce qui n’elt 
que matériel. Par exemple. . . . 

Evag. Bon , car ce font des exemples 
qu’il me faut ; c’elt par-là, Socrate, que 
vous favez fi bien vous mettre à la portée 
de tout le monde. 

Soc. En voici donc. Je vous fuppofe d’a- 
bord dans lafolitude, éloigné des objets qui 
frappent le plus nos fens & dans une par- 
faite tranquilité de corps & d’efprit: cette 
• lituation, Evagore, vous par-oîtra peut être 
la moins propre à vous rappeller l’Auteur de 
tout ce qui cxifie. Cependant, fans fortir 
de vous , & en ne faifant attention qu’à ce 
qui fe paffe en vous même, vousnefauriez 
vous empêcher d’appercevoir que l’intérieur 
de votre corps eft dans un mouvement con- 
tinuel, & que votre efprit a une fuite de 
perceptions, Qi ces mouvemens & ces per. 

cefc 


Digitized by Google 


Sx iv DIALOGUES 
Dulo- eeptions , qui font involontaires en vous » 
$uc ïi. & q U i fe produifent fans le concourt d’au" 
cun Agent fenfible, vous fourniffent une 
occafion bien naturelle de vous élever à ce- 
lui qui a conftitué de cette manière & vo- 
tre ame & votre corps. 

Evag. Mais la folitude, Socrate, & fur- 
tout le filence de la nuit, infpirent je ne fai 

Î juelle terreur fecrette, qui empêche, cerne 
èmble, qu’on ne fe livre à ces fortes deré- 
üéxions. 

Soc. C’eftlâ, il eft vrai, le prémier effet 
que produifent fouvent les ténèbres & la foli- 
tude fur l’ame des jeunes-gens. Mais quoi 
de plus propre à difliper cette impreflion de 
crainte Ce à nous raflurer dans ces momens- 
là, que de penfer qu’il y a un Surveillant 
univerfel, qui eft toujours près de nous, qui 
nous garde, & qui a tellement difpofé les 
chofes , que rien ne peut troubler la fubor- 
dination des Etres, ni l’ordre qu’il a établi 
dans l’Univers. 

Evag. Je fens cette vérité, .Socrate; & 
il me paroit que la confiance qu’elle infpire 
doit encore augmenter, quand onpenfe que 
nous pouvons nous attirer une protection & 
une bienveillance encore plus particulière de 
Dieu , fi nous reconnoiflons fes bienfaits & 
notre dépendance, fi nous lui demandons 
pardon de nos fautes en recourant à fa bon- 
té, fi notre volonté eft toujours foumife à la 
fienne, & fi nous nous fortifions dans des 
fentimens de vertu. Voila, je penfe, lefeul 
Culte qui lui eft agréable & qui doit mieux 
valoir qu’une Hécatombe. 

Soc. Oui, fans doute, Evagore. Dieu, 
qui eft une pure Intelligence, ne peut fe 
plaire à des offrandes matérielles, qu’autane 

qu’elles . 



SOCRATIQUES, xxv 
qu'elles expriment les fentimens du cœur. Didogu» 
m Ainfi toutes les fois qu’on penfe à lui avec * 4* 
une joie refpeétueufe , on l’honore de la ma- 
nière la plus conform» à fa nature. C’eilr 
pourquoi je vous difois qu’on en doit cher- 
cher toutes les occafions. 

Evag. Ne trouvez-vous pas , Socrate,- 
qu’une des occafions qui nous rappellent le 
mieux l’idée de Dieu, c’eft la vue des ob- 
jets champêtres ? Quand je me promène à ta 
Campagne, ou que j’ouvre ma fenêtre, & 
que je vois une vafte étendue de champs fer- 
tiles, entrecoupés de rians bocages & parfe- 
més de Villages qui annoncent un pals flo- 
riffant ; des Prairies qu’entretient dans une' 
fraîcheur continuelle l’onde d’un RuiiTeau 
qui les arrofe par mille détours divers; & 
au delà, dans un grand éloignement, cette 
plaine terminée par une chaîne de Monta- 
gnes dont la cime fe perd dans les nues : je 
trouve, Socrate, que ces beautés naturelles 
me rappellent, du prémier coup d’œil, l’idée 
de celui qui en eft l’Auteur. 

Soc. Je l’avoue, Evagore; aufli font-ce-là 
heureufement les objets qui s’offrent le plus 
fouvent à nos regards ; mais l’idée de la Di- 
vinité ne fe préfente pas moins naturelle- 
ment dans le tumulte du Monde & au mi- 
lieu du fracas des Villes , que dans la folitu* . 
de & à la campagne. 

Evag. Comment cela? 

Soc. Quand vous voyez dans la Place 
publique ce grand concours de monde ; des 
Sénateurs qui vont à l’Aréopage; des Mar- 
chands qui viennent de Smyrne, de Pelufe, 
ou des Ifles Baléares ; des Artifans de tout 
métier, des Etrangers de toutpaïs; ce fpec- 
tacle , qui femblè d’abord n’angonccr que 

Tome I. * * l’in* 
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Dialogue l’induftrie humaine, élève un efprit intelli- 
ll. gent, par une fuite naturelle d’idées, juf- 
qu’à Dieu; en donnant lieu d’obferver le 
penchant qu’il a mis %n nous pour la Socié- 
té, le don de la parole qui en fait le lien , 
la variété des biens dont Dieu enrichit la 
Terre, & la diverfité des talens qu’il a don- 
nés aux hommes ; afin qu’ayant tous befoin 
les uns des autres , ils fuppléent par des fe- 
cours mutuels à ce qui manque à chacun 
d’eux. 

Eviig. Ces réfléxions me paroifTent fort 
juftes, & ne m’échaperont pas lorsqu’un 
pareil fpe&acle s’offrira à mes yeux. 

* Soc. Mais, croiriez-vous, Evagore, que 
les Cours mêmes des Princes, où ces réflé- 
xions paroifTent le plus étrangères , font 
pourtant propres à les faire naître dans un 
efprit Jufle & attentif? 

Èvag. Cela ne m'étonneroit pas du vô« 
tre, qui faifit le vrai & le bon en tout; mais 
je voudrois bien qu’il me fervîc encore de 
guide pour le cas que vous venez de pro- 
pofer. 

Soc. Figurez-vous un jour de cérémonie 
à la Cour d’un grand Roi. Vous voyez 
l’ordre le plus exatt régler la pompe & la 
magnificence. Les dignités, qui montent par 
* une jufte gradation depuis le plus bas emploi 
jufqu’au Souverain, fe font diftinguer par 
leurs places & leurs fondions ; chacun agit 
conformément à ce que fon devoir lui pre- 
ferit , & tous concourent au grand but du 
jour. Cet arrangement particulier ne vous 
conduiroit-il point , Evagore , à l’idée d’un ar- 
rangement bien plus beau & d’un ordre bien 
plus parfait qui règne dans la Société humaine 
& dans ttfute la Nature? La fubordination 
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SOC R*A TIQUES, xxvn 
établie dans une Cour, eft une image de UDUlogn* 
- gradation des hommes entr’eux, & des bor-, U.' 

nés preferites à chaque condition ; bornes que 
le Souverain, non plus que le fujet, ne fau- 
roit palier fans troubler l’ordre univerfel, & 
fins devenir rebelle envers le Souverain de 
l’Univers. Mais que penfe? vous des plai* 
iîrs, Evagore? y trouverions-nous aulîi quel- 
que route qui menât à Dieu? 

Evng. Oui, Socrate, il me femble qu’au 
milieu d’un grand repas & dans la fête la 
plus brillante, j’entrevois dequoi nous con- 
duire à ces idées fublimes. Si la variété des 
mêts & l’excellence des vins flattent mou 
goût ; fi le fon des inftrumens charme mou 
treille; -fi l’allégrefle des convives fe com- 
munique à mon efprit; d’où me viennent, 
dirai-je, ces agréables fenfations? Celui qui 
eft l’Auteur de toutes chofes efl aufli l’au- 
teur du plaifir: c’eft lui qui 7 a fi bien con- 
formé ces objets à mes organes ; & tandis que 
j’en ferai un ufage modéré , je ferai fûr d’y 
trouver toujours une fource de mille agré- 
mens. 

Soc. Oui, Evagore, c’eft ainfi qu’au mi- 
lieu de la grandeur & des plaifirs , quicon- 
que fait réfléchir efl conduit à admirer la fa- 
gefle & à reconnoître la bonté de l’Auteur 
de l’Univers; & tout plaifir eft imparfait, 
fi on ne le ramène pas â la préinière four- 
ce d’où il dérive. C’eft une vérité , que la 
plupart des gens du inonde ignorent , & 
délâ vient que leurs plaifirs fe terminent 
d’ordinaire en ennui. 

Evag. Voilà donc comment chaque ob- 
jet qui fe préfente peut nous faire remon- 
ter à notre grand Bienfaiteur? 

' Soc. Oui, & de toutes les penfées, c’eft 
** a 1a 
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Dialogue la plus grande & la plus douce qui puiffeoc- 
IX. cuper notre el'prit. Il me femble, Evagore, 
que vous aimez les H i (loir es allégoriques. 

Evag. Je l'avoue, il me femble qu’elles 
exercent agréablement l’efprit; & vous m’a- 
vez bien pris par mon foiblc, quand vous 
m’en avez propofé une. 

Soc. Eh bien, Evagore, cet Univers eft 
suffi un tableau allégorique. Exercez vous 
à en pénétrer le ftns, en vous élevant i 
Dieu qui fe cache fous cette envelope, & 
en démêlant les vues d’un Père qui fe laiflè 
bientôt trouver à ceux qui le cherchent. 
C’eft la Religion du cœur , & la vraie Phi- 
lofophie , feule capable d’épurer nos affec- 
tions, de calmer nos inquiétudes, & de 
rendre l’homme Cage & heureux. 

Evag. Je vois bien qu’en effet c’eft le 
vraie Sageffe ; PENSE & CHERCHE; 
n’appréhendez pas, Socrate, que j’oublie 
jamais ces deux mots , ni l’utile commea* 
taire que vous y avez joint. 

III. DIALOGUE. 

Comment on doit en ufer avec fes 
Inférieurs. 

Protbyme , Socrate, Evagore. 

Prot. vj O us vous rencontrons fort à pro- 
pos ; vous nous jugerez Socrate, 
f. Son. Quoi ! Deux amis ne font pas d’ac- 
cord? 

, Evag. Pas toujours ; on peut avoir des 
opinions différentes, & ne a’ en aimer pas 

moins. 
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SOCRATIQUES, xjnt 
moins. La diverfité de fentimens fait qu’on Dlaloga» 
s’éclaire, & l’amitié fait qu’on fupporte la UV 
contradittion. 

Soc. C’eft fort bien dit, Evagore: & lî 
tout le inonde avoit de fi iages maximes , la 
différence des opinions ne cauferoit ni hai- 
ne, ni trouble. Mais quel eft votre démêlé ? 

Prot. Nous parlions de la conduite qu’on 
doit tenir, ou des manières qu’on doit avoir 
envers fes inférieurs. Evagore prétend qu’il 
ne faut point fe familiarifer avec eux, & 
moi je foutiens le contraire. Qui de nous 
deux a raifon? 

Soc. Attendez : Un Juge ne va pa9 fi vite; 
il faut auparavant éclaircir la quefiion & en- 
tendre les raifons de part & d’autre , & d’a- 
bord qu’en tendez- vous par des Inférieurs ? 

Evag. 11 y en a de diverfes fortes; par 
exemple, dans une famille les Enfàns font 
fournis aux Pères , & l’Elève au Gouverneur. 

Dans une maifon les Serviteurs le font au 
Maître; dans uneÉcole les Difciples doivent 
du refpeft à celui qui enfeigne^ Dans une 
Cour les Miniûres & les grands Officiers dé- 
pendent du Prince, & plufieurs fubalterne* 
dépendent des uns ou des autres. A l’Armée 
un Soldat ell au deffous de fon Capitaine, 
comme celui-ci eft au-deffous du Général. 

En un mot tous ceux qui font obligés d’o- 
béir, dans quelque poftequece foit, font 
inférieurs à ceux qui commandent. 

Soc. Et ne peut il pas arriver que le mê- 
me homme foit en même teins fupérieur 2 
l'égard des uns, & inférieur 2 l’égard des 
autres ? 

Evag. Cela fe voit tous les jours. Un 
Capitaine obéit au Général , & commande 
aux Soldats. Il en eft de même dans pres- 
** 3 quo 
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Dialogue que toutes les autres conditions. Tout honv 
1IL me a quelqu’un au deflus de foi, & quel- 
qu’un au deflous; ainfi l’on eft tantôt fupé- 
rieur, tantôt fubalterne. 

Soc. II eft vrai que ce n’eft là qu’une qua- 
lité rélative qui varie félon que l’on fecom- • 
pare avec gens qui font plus haut ou plus 
bas. On peut même ajouter que les degrés 
de fupériorité ou d’infériorité varient félon 
le rang des perfonnes ; il y a des fubalternes 
de difrérens étages. Mais croyez- vous , F.va- 
* gore, que ces diftin&ions de rang dont nous 
parlons foient établies par la nature , & fi 

1 >ar accident un grand Seigneur & un Mate- 
ot fe trouvoient jettés feula dans une Me 
déferte, le prémier pourroit-11 s’arroger le 
Commandement? 

Evag. J’ai bien peur que l’avantage ne fût 
du côté au Matelot , qui feroit apparem- 
ment plus vigoureux & plus habile i la chafle 
& à fa pêche ; au-lieu que le pauvre Seigneur 
feroit fort embarafTé de fa perfonne la 
plupart font fi foibles , fi mal-adroits. 

$oc. Qu’elt-ce donc qui donne de l’avan- 
tage à un homme fur un autre homme dans 
l’état de nature? 

. Evag. Il y a une prééminence & une au- 
torité naturelle des Pères fur les Enfans : mais 
hors de-là il n’y a que la force du corps , 
les lumières de l’efprit , ou des vertus émi- 
nentes qui donnent un avantage réel fur les 
autres , parce qu’on peut fe rendre par ce 
moyen plus utile & plus néceflaire : mais ce- 
la ne donne pourtant pas , à proprement 
parler, un droit de leur commander. 

Prot. Je vous remercie, Socrate, de l’a- 
voir amené peu à peu à convenir de l’éga- 
lité naturelle des hommes; car c’eft là-des- 

fus . 
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SOCRATIQU ES. xxxr 
fus que je me. foncLois pour foutenir mon Dialogn* 
fentiment. Ne l'oubliez pas , Evagore. 1 1 4» 

Evag. N'ayez pas peur. Mais je fuis fur 
que Socrate a bien encore quelque-chofe à 
nous dire* que je vous prie de ne pas ou- 
blier non plus , Prothyme. 

Soc . Vous croyez cela , Evagore? Vo- 
yons fi vous aurez deviné jufle. C’eft donc 
à préfent à Prothyme à me répondre, puis- 
qu’il faut que chacun ait fon tour. Vous 
paroit-il, Prothyme, que les hommes au- 
xoient pu vivre longtems dans l’état d’é- 
galité naturelle dont nous parlions tout à 
l’heure? 

* F rot. Cela feroit difficile. Dès que l’on 
,Vit en focieté, il faut bien que quelqu’un 
commande & que d’autres obéiflent ; il faut 
que les fondions foient difiribuées félon la 
diverfité des talens; ce qui produit néces- 
fairement de l’inégalité. 

Soc. Vous faififlez fort bien les caufes de 
la fubordination & de la diverfité de rangs 
qu’on voit établies dans le monde. Mais 
cela mérite d’être un peu plus dévelopé, 
Dites-moi fi une Nation entière n’eft pas un 
amas de piufieurs familles? 

- Prot. Oui, fans doutes 

Soc. Et dans une famille n’y a-t-il pas 
quelque fubordination, quelque diftinêtion? 

Prot. Oui , les Enfans fontgouyernés par 
le Père, & l'âge donne auffi quelque pré- 
éminence aux aînés fur les cadets. 

Soc. Si le peuple Athénien reflemble a 
une nombreufe famille, ne faut-il pas qu’il 
y ait des Pères ou des Chefs pour gouverner 
cette communauté? 

Prot. Sans-doute , il eft néceflaire que 
des perfonnes fages foient revêtues d’auto- 

** ♦ IM. 
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Dialogue rité , afin de pourvoir au bien public Car la 
III. multitude ne fauroitfe gouverner elle-même. 

Soc. Et dans la guerre, croyez- vous que 
chacun doive agir à fon gré ? i - - 

Prot. Non , ce feroit une conlufion. Ja- 
' mais les forces ne font plus grandes que quand 
elles font unies. C’eft pourquoi chaque 
troupe a fon Commandant, & tous font fub- 
ordonnés à un feul qui commande en chef, 
afin qu’il n’y ait qu’une direction & qu’une 
volonté pour faire agir tous les bras à la fois 
vers le même but. 

Soc. Seroit-il utile pour le bien de la So- 
ciété que chacun exerçât toutes fortes d’Arts 
& de Profeffions ? 

Evag. Je ne puis m’empêcher de rire à 
cette queftion. La plaifantechofe, fi chacun 
étoit tout à la fois Tiflerand , Charpentier, 
Docteur , & tout ce qu’il vous plaira. Qui 
veut trop embrafler ne réuffira en rien. Que 
chacun s’en tienne à un métier , & les cho- 
ies en iront beaucoup mieux. 

Soc< Eft-ce feulement la néceflité qui por- 
te les hommes à cette diverfité de profes- 
fions , ou fi c’eft la Nature qui les y in- 
. vite* • : , ' 

Prot. C’eft à mon tour de répondre, E- 
vagore. Je .trouve , -Socrate , que la Nature 
elle-même nous mène à cette diverfité de pro- 
feffion par la différence de génies, d’inclina- 
tions & de talens qu’elle a donnée aux hom- 
• mes. Celui-ci eft propre à une chofe , & 
celui-là à une autre; l’un a l’efprit tourné 
» du côté des Sciences, & l’autre vers les Arts 

inéchaniques. II n’eft donné à perfonne de 
réuffir également en tout , & il n’y a per- 
fonne auffi qui ne puifle réuffir en quelque- 
chofe, s’il confulte fon talent. 

Soc. 
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Soc. Mais fi les talens & les emplois font Dialogue 
différens, Cela ne met-il pas quelque diftinc- HL. 
tion d’honneur entre les uns & les autres ? 

Prot. 11 eft certain que ceux qui ne font 
propres qu’aux profeflïons les plus faciles & 
les plus communes s’attirent naturellement 
moins de diftin&ion que ceux dont le génie 
s’élève aux choies grandes & difficiles. So- 
crate excellent Philofophe & prudent Séna- 
teur, ertaflurémentau deffiis du Tailleur qui 
lui a fait ce méchant manteau. 

* Soc. Laiffez mon manteau en repos ; il efl 
affez bon pour un Philofophe. S’il ne me 
garantit pas de vos railleries , il me met à 
couvert des injures du tems, & c’eft tout ce 
que je lui demande. Mais encore une ques- 
tion , car vous favez que c’eft ma méthode. 

Evag. A qui la faites- vous, Socrate? Ce 
devroit être à moi, pour punir ce railleur 
de fon indifcrétion. 

Soc. Je ne fuis point vindicatif, & c’eft 
juftement pour le montrer que je m’adreffe 
encore à lui. Dites- moi donc, Frothyme, v • 
des gens riches n’ont- ils pas quelque avan- 
tage fur les autres ? 

Prot. Ils ont au moins l’avantage de pou- 
voir faire plus de bien. 

Soc. Mais ne doivent ils pas jouir d’une 
plus grande confidération ? 

Prot. Cette queflion m’embaraffe : d’un 
côté je ne vois pas que la fortune feule mé- 
rite aucun honneur ; de l’autre je vois pour- 
tant qu’elle eft affez liée avec les honneurs; 

& véritablement un homme riche peut em- « 
ployer beaucoup de gens & rendre fervice à 
une infinité de perfonnes. Il a le loifir de 
cultiver fon efprit & de fe vouer aux affaire* 
publiques. 11 peut aider fa Patrie par fes biens 
** 5 com- 
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Uia'egue comme un autre la fert pas Tes taletis , & lî 
ni* peut donner à fes enfans une éducation qui 
les diftingue du commun peuple. Sur ce 
pié*là, un riche a bien de l’avantage, & je 
vois que la différence de fortune établie 
quelque différence de condition , du moins 
a la longue & entre les familles. 

Evag. Où en veut venir Socrate avec 
toutes fes queftions? 

Soc. Vous le verrez, Evagore, après que 
Prothyme m aura dit fi cette diverfité d’é- 
tats & de rangs, qui eft reçue dans la focié» 
té civile, & dont nous venons de voir les 
principales fources; fi cette diverfité, dis- 
je, eft mauvaife en elle-même, & s’il fau- 
droit la bannir du monde. 

Fret. Je ne crois pas que cela fe puifiç, 
ïil fe doive. C’eft une fuite de la nature 
des chofes & de la néceflité. L’homme re- 
gagne bien par l’avantage de vivre en fa- 
ciété ce qu’il femble perdre du côté de l’é- 
galité naturelle. 

• Soc. Il y a donc une fubordination légi- 

time & qu’il faut entretenir? 

Evag. Je vois â préfent , Socrate, où 
vous en voulez venir. C’eft juftement fur 
la néceflité d’une telle fubordination que fe 
doivent régler les procédés. Un fupérieur 
doit garder fon rang, & ne pas permettre 
que des inférieurs oublient ce qui lui eft 
dû. Je vous le difois bien , Prothyme. 

P rot. Mais vous , Evagore , pourquoi ou- 
bliez-vous ce que difoit auparavant Socrate 
de l’égalité naturelle des hommes? 

Evag. Cette égalité ne fubfifte plus, nous 
ne fommes plus dans l’ordre de la fociété 
civile. 

Stc. N’allez pas fi vite, Evagore; les in- 

ftitu- 
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ftitutions bumaints peuvent bien modifier uialogo® 
ce qui vient de la Nature, mais elles ne ).LU 
le détruifent pas. Tant que la conformité 
d’organes & de befoins , de foiblefle & de 
raifon, fubflftera entre les hommes; tant 
qu’ils feront formés du môme limon , & 
qu’ils vivront également des fruits de la ter- 
re, ce fera toujours la mêmeefpèce de créa- 
tures; l’homme trouvera toujours fon fem- 
blable dans un autre homme; & le plus vit 
efclave aura droit de reclamer devant le 
Roi de Perfe même cette humanité qui leur 
elt commune. 

Evag. Mais voila deux principes oppo- 
sés ; vous établirez une forte d’égalité en- • 
tre les hommes, & vous voulez pourtant: 
qu’il y ait de la fubordination entr’eux^ 
Comment cela s’accorde-t-il? 

Soc. Vous l’allez voir. Mais avant que 
d’établir mes règles; convenons d’un troiîiè- 
me principe. Il faut pour cela queProtbyme 
nous dife comment il en ufe avec fes amis. 

- Prot. Moi? Deinandez-le à Evagore. J'a- 
gis fans façon; je me livre à eux r je leur 
dis tout ce que je penfe; ie leur demande 
leur avis ; je m’informe de ce qui les regar- 
de ; je me plais dans leur converfation.- 

Evag. Il eft vrai que nous parlons ea- 
femble de toutes fortes de chofes avec une 
grande fanchife; nos peines r nos plaifirs K 
nos fècrets même, tout eft commun entre 
nous. 

*. Soc. Mais voudriez-vous avoir la meme 
ouverture de cœur pour tout le monde , & 
vous accommoderiez-vous également de la 
converfation du prémier venu? 

Prot. Vraiment non ; j’y mets une très 
grande différence. , : 

**<S Soc*. 
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Dialogue Soc. Et quel inconvénient verriez-vous à 
1*1- converfer & à fe lier indifféremment avec 
toutes fortes de perfonnes ? 

Prot. C’eft que le commerce de toutes 
fortes de perfonnes ne me feroit pas égale- 
ment agréable. 

Soc. N’envifagez-vous la chofe que du cô- 
té de l’agrément? 

Prot. Vous avezraifon, Socrate, de me 
faire appercevoir de ma faute. J’aurois dâ 
dire qu’il y a des gens avec qui il n’y a 
rien de bon à apprendre , qui peuvent mê- 
me nous corrompre & nous nuire, ou ea 
nous donnant des idées fauffes , ou en nous ' 
* infpirant de mauvaifes inclinations, ou en 
abufant de notre confiance. Rien n’eft plus 
dangereux que les mauvaifes compagnies; 

& comme nos amis font notre» compagnie 
la plus ordinaire , nous devons prendre gar- 
de fans doute à n’avoir pour amis que dea 
gens dont les difcours & l’exemple foient 
propres à nous former l’efprit & le cœur. 

Soc. Ce que vous venez de dire eft im- 
portant, & vous allez voir l’ufage que j’en 
vais faire. Vous n’oublierez pas, s’il vous 
plaît, les principes dont vous êtes conve- 
nus l’un & l’autre. 11 y a entre les hommes 
«ne égalité naturelle & ineffaçable: il y a 
suffi une fubordination jufte & néceffaire 
dans le monde : il faut concilier ces deux 
chofes , & y joindre encore le troifième - 
principe dont nous venons de parler, qui 
eft d’être fort réfervé & fort délicat dans 
« le choix des amis. Voyons à préfent fi nous 

pourrons affez bien combiner ces trois prin- 
cipes pour terminer votre conteftation. Et 
d’abord, vous conviendrez que nous ne de- 
vons pas choifir pour nos amis des genp 

' mal 
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mal élevés, dont l’entretien ne fauroit nous Dialogue : 
être utile. 111. 

Prot. Cela eft vrai. 

Soc. C’eft pourtant ce qui arrive quand on 
fe famiiiarife avec des domeftiques ou avec 
des gens du bas ordre. Non-feulement leur 
converfation n’a rien d’inftru&if, mais elle 
gâte Pefprit en le rempliflantde fauffetés ou 
de petiteffes. Erreur, crédulité, envie, rap- 
ports, malignité, balles flatteries, groffie- 
retés; voila de quoi ils vous abreuveront ; & 
comme il eft ordinaire de contracter les goûts 
de ceux qu’on fréquente , je vous laifle à 
penfer lî un tel commerce eft propre à en- 
noblir les inclinations. Mais le plus grand 
malheur eft que comme on ne fe gêne 

r iint avec ces gens-là, & qu’on fe montre 
eux avec tous fes foibles & tous fes vices, 
fans craindre leur cenfure , rien ne portç à 
fe corriger. Hauteur, parefle, caprice, in- 
tempérance, tout pafle avec des gens qui 
n’ont garde de nous contredire. 11 arrive 
même qu’on ne cherche point ailleurs de 
correctif à ces dangereufes imprelEons ; par- 
ce que la mauvaife compagnie dégoûte de la 
bonne : on fe trouve fi fort à fon aife avec 
ces fubalternes commodes qui aplaudiffent à 
tous nos goûts , qu’on ne fe plaît plus avec 
des gens d’honneur moins complaifans. 

Evag. Eh! En effet, Socrate, quand on 
fait un ami de fon valet, mérite-t on d’en 
avoir d’autres ? J’ai ouï dire aulfi que fi l’on 
a la bafleffe de fe livrer à des domeftiques, 
on ne manque pas d’en être à la fin gou- 
verné. 

Soc. Cela eft vrai ; des gens comme eux 
qui étudient nos foibles & qui font capables 
d’entrer dans des confidences fouvent hoa- 
** 7 teufes. 
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Dialorue teufes, deviennent bientôt nos maîtres : o» 
III. les ménage par crainte, & on les emploie 
par commodité. C’eft le malheur de plu- 
fieurs Princes , qui n’écoutent que pour la 
forme leurs Confeillers & leurs Miniftres- 
d’Etat , tandis qu’ils font intérieurement li- 
vrés aux fugge (lions bafles & intéreffées des 
confidens de leur humeur & des miniftre* 
de leurs plaifirs. 

Prêt . Quelle eft donc la vraie manière de 
vivre arec fes domeftiques ? 

Soc. On doit vivre avec eux comme avec 
des gens qui nous font femblables par la na- 
* ture, & qui pourtant nous font fubordon- 
nés par l’ordre civil; qui font propres à 
nous fervir, & non à nous donner confeil. 
Ain fi nul terme de mépris , nul dédain, 
nul trait de fierté, nulle humeur, nulle bruf- 
querie. Ils font hommes; ne l’oubliezpoint; 
l’humanité mérite toujours des égards & de 
l’affeétion. Parlez-leur donc avec douceur, 
prenez foin d’eux, faites-leur du bien, re* 
prenez-les avec douceur, & fans emporte- 
ment quand ils manquent. On fe dégrade 
par la colère & les injures. Ecoutez les & 
parlez-leur avec bonté fur les chofes qui 
concernent leur fonction ou leur fer vice ^ 
mais hors de-là point de convention avec 
eux; nulle plaifanterie, nul badinage, nulle 
licence. En un mot foyez pour eux un boa 
maître; mais ne foyez pas leur camarade., 
ils vous aimeront & vous rejetteront 
quand vous tiendrez ce jufte milieu ; fur- 
tout en obfervant encore une condition. 

Evag. Quelle eft-elle, Socrate^ 

* Soc. C’eft de ne rien commander par ca- 
price. L’autorité fait bien qu’un inférieur 
obéit ; mais il obéît mal , & avec répugnait- 

- ' - > CP • 
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ce; il f^rebute. Notre prémter maître au-D*]^* 
quel tout le monde cède volontiers * c’eft ni, 
)a raifon. Quelque difficile que foit un or- 
dre , chacun l’exécute de bon-cœur , dès 
qu’il le trouve jufte & néceflaire. Mais fl 
l’on voit dans un Supérieur de l’inégalité & 
des fantaifies , s’il commande à tort & à 
travers , plutôt par humeur que par pru- 
dence; fon fervice paroîtra dur & in jufte» 

& par-là fon autorité fera avilie. Pour être 
bien fervi-, il faut commander à propos. 

L’on vous refpe&era toujours quand vous 
xefpeélerez la raifon. 

Êvag. Il ne feroit pas difficile d’étendre 
les mêmes règles jufqu’aux procédés qu’on 
doit avoir envers d’autres inférieurs. Je 
connois qu’il faut d’un côté leur témoigner 
de la bonté , & de l’autre pourtant fe faire 
obéir; & cela en faifant ufage de vos deux 
principes ï- i. d’avoir égard à l'humanité 
qui nous eft commune , & 2. de mainte- 
nir une jufte fubordination. 
i Soc. Fort bien ; mais vous n’oublierex 
pas , Evagore , que comme il y a différens 
ordres d’inférieurs , il y a aufli du plus ou 
du moins dans les égards qui leur font dûs. 

Un air de bonté ne fuffit pas envers tout le 
inonde : il y a des perfonnes qui méritent 
de plus grandes marques d’eftime & d’hon- 
nêteté. 

Evag. Dites-moi » je vous prie , quelle 
eft la proportion , & quelles font, pourainfi 
dire, les nuances qu’il faut garder à cet é- 
gard? Par exemple, un Prince a plufieurs 
fortes d’inférieurs ; il a des Miniftres , des 
Courtifans, des Officiers de différent ordres 
îl a des Sujets de toute condition. Comment 
en agira- t-ii avec eux? Lit:'., i • 

Soc*. 1 
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Dialogue Soc. Prenons d’abord le commun peuple; 

-, I il Le Prince doit au moindre de fes Sujets des 
marques d'affabilité & de civilité commune, 
en-forte qu’il n’y ait aucune occafion où quel- 
qu’un puiffe l’accufer de fierté ou de bruf- 
querie ; & qu’il y ait au contraire des ren- 
contres fréquentes où un mot placé à pro- 
pos, un trait de compalfion & d’humanité, 
un aéte de bénéficence, donne en général 1 

cette idée de lui, que c’eft un bon Prince, 
qui aime fon peuple. 

Evag. Voilà pour la multitude. J’attens 
à préfent ce qu’il convient d’obferver avec 
‘ des perfonnes d’un autre rang. 

Soc. Les perfonnes nobles , & fur- tout cel- 
les qui exercent des emplois honorables, de- 
mandent de plus grandes diftinélions. Le 
Prince leur doit des marques de civilité pro- 

{ >ortionnées à leur dignité , à leur âge & à ( 

eur mérite; & de ce côté-là il vaut toujours 
mieux aller trop loin que de relier en arrière; 

* parce qu’il importe infiniment auPrinceque 
des perfonnes de cet ordre foient contentes 
de ion gouvernement & de fes manières, 
qu’elles fe plaifent à fa Cour , qu’elles s’af- 
feflionnent à fa maifon & à fon fervice , qu’el- 
les prennent à cœur fa gloire & fes intérêts. 

De- là dépend l’agrément de fa vie, fa répu- 
tation , & le bien de fes affaires. 11 ne fauroit 
v donc avoir trop de générofité & de politeffe 
pour s’attacher des perfonnes qui lui font lî 
utiles. 

Evag. Vous réfervez pourtant quelque 
chofe pour ce qu’on appelle les amis? 
t Soc. Bon! Un Prince en a-t-il befoin? Il 

n’a qu’à fe renfermer dans fa dignité , & fe 
contenter des révérences qu’on lui fait, & 
des titres qu’on lui donne. Voila dequoi le 
• .- fatis- 
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fatisfaire. L’amitié efl bonne pour nous au- Dialogue 
très particuliers. ***• 

Evag. Quoi! Vous exilez l’amitié de la 
Cour? Que vous ont fait ces pauvres Prin- 
ces, pour leur ôter le charme de la vie ? 

Soc. Je ne crois pas leur faire grand tort, 
parce qu’eux-mêmes font pour l’ordinaire 
peu fenfibles à cette douceur. Ils aiment 
mieux qu’on rampe devant eux que de leur 
parler librement; ils veulent des flatteurs, 

& non pas des amis. 

Evag. Mais fuppofé que parhazard quel- 
que Prince fit cas de l’amitié , comment de- 
vroit-il s’y prendre pour avoir des amis? 

Soc. Cela eft difficile, parce qu’il faut s’e- 
xécuter tout d’un coup fur l’article délicat 
de l’orgueil , & il faut favoir oublier qu’on 
efl Prince ; ce qui peut fe faire pourtant fans 
danger pour leur dignité, parce que s’ils 
l’oublient , les autres ne l’oublieront certai- 
nement pas ; mais enfin il faut établir pour 
. bafe de l’amitié la franchife, c’eft-à-dire u- 
ne égale liberté de penfer & de parler ; à ce 
prix-là vous aurez des amis; hors de-làvous 
n’aurez que des fervlteurs. 

Evag. Jl me femble que la liberté & h 
franchife dont vous parlez ne doit pas tant 
coûter à établir. Au contraire il eft agréableà 
un Prince de quitter un rôle de représenta- 
tion cérémonieufe & gênante pour rentrer 
dans la liberté de la vie commune; c’eft la 
converfation familière qui délafle & qui re- 
crée. 

' Soc. Je l’avoue , & les Princes mêmes les 
plus guindés fur ce qui leur eft dâ , le fen- 
tent bien: mais qu’arrive- 1- il ? Ils paflent 
d'une extrémité à l’autre , & vont fe délaf- 
fer de l’ennui du cérémonial avec des domef- 

tiques, • 
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Dialogue tiques, des comédiens, desboufons; pour 
J 1 1» fe dédommager de la contrainte qu’ils croient 
que leur rang leur impofe par tout ailleurs. 
Les fots ne font rien avecmefure; c’efl tou- 
jours du haut ou du bas; ils ne connoiflent 
point de milieu entre la hauteur & la balle 
familiarité. 

Evag. Quel efl donc le milieu que vous 
conseillez? 

Soc. C’efl: qu’un Prince choififle entre les 
perfonnes de fa Cour ou de fon païs des 
gens démérité, vertueux', difcrets, éclai- 
.rés, de bon exemple & de bon entretien * 

. avec qui il pafle utilement & agréablement 
les heures qu’il peut donner à l’amufemcnt 
& à la converfation. Que dans cette fociété 
les manières foient A peu*près fur le pié de , 
ce qu’on appelle la bonne compagnie dans la 
vie privée , entre gens qui ne dépendent 

{ joint les uns des autres, mais que l’enime 
ie & que le goût raflemble. Que le Prince 
ait là précifément les façons & les procédés 
qu’a communément un homme de qualité 
,avec fes amis. Qu’il n’exige rien pour fon 
rang, qu’il trouve bon qu’on le contredife, 
fqu’il paye de fa perfonne & foit attentif pour 
les autres, autant qu’il veut qu’on le foit 

{ jour lui , & qu’il cherche à leur plaire par 
es mêmes manières qu’il exige d’eux. Voila 
comment un Prince, quia de l’efprit, fait 
vivre avec tout le monde , & faire tous les 
rôles qui lui conviennent avec aifance & a» 
vec dignité. / 

Evag. Je vois bien queProthyme& moi, 
nous allions tous deux trop loin. C’efl le 
défaut de notre âge de donner dans les ex* 
trémités ; mais c’efl le propre de Socrate de 
ramener tout à un jufte milieu. 
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IV. DIALOGUE. 

Sur la DiJJtmulation, 

• * • * 

Sccratc, Evagore. . ■ , . 

• . . : . * 

Soc. Y70us venez fans doute défaire vos Dialogue 
V exercices, Evagore? 

Evag. Oui Socrate , vous favez que c’eft 
l’heure où ils finiflent. • ' 

So 11 eft vrai qu’avant-hier fe vous en 
vis fortir à la même heure ; mais vous n’a- 
,viez pas l’air fi gai qu’aujourdhui. . 

Evag. C’eft que je n’avols pas le plalflr 
de voua rencontrer, Socrate. 

Soe. Le mot eft obligeant. Mais politefle 
à part , vous aviez l’air fâché. ' 

Evag. Mol, Socrate 1 
Soc. Oui, vous aviez quelque-chofe fur 
le cœur. > 

•/ Evag. D’où jugez- vous cela, Socrate? 

Soc. Vous répondites afiez fechement i 
quelqu'un qui vous parloit. . 

: Evag. A qui ? ’ 

, Soc. A Agonifte fils de Timias. Que vous 
avoit-il fait? 

-rr Evag. Agonifte! ■ . ■ _ ■ < ■ ■ 

- Soc. Oui, vous refufates hier de lutter 
; avec lui. < ■ •r '■ ' r % ;* • •» ’•'> 

•> Evag. Il eft vrai , & je crois avoir eu 

-quelque raifotvpour cela. i' 

Soc. Voici un nuage qu’il faut diffiper, 
einan cher Evagore ; dites-moi franchement 
-æe qui vous a indifpofé contre ce jeune 
-’honune. •» •»..< «.• . •• _ * 

a ja Evo S* . 
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Evag. Je vous dirai , Socrate , qu’il jettf 
l’autre jour un difque fi mal adroitemenr, 
qu’il me meurtrit tout le bras. 

Soc. Ce n’eft point là ce qui vous a of- 
fenfé, Evagore; un pareil accident caufe de 
la douleur & non du dépit: on eft fâché 
que la chofe arrive , mais on n’en fait pas 
mauvais gré à celui qui en eft la caufe inno- 
cente. N’aviez-vous point lutté contre A- 
gonifte ? 

Evag. Oui, pourquoi me demandez vous 
cela ? 

Soc. Vous favez que c’eft ma méthode. 

Qui de vous deux eut le deflus ? 

Evag. Après avoir longtems foutenu fes 
efforts, pié contre pié, bras contre bras, 
je ne fais comment le pié me gliffa; je tom- 
bai, & il s’en prévalut pour aire qu’il m’a- 
voit renverfé. ' j 

Soc. Y a voit- il beaucoup de fpeltateurs? 

Evag. Une grande foule & de tout or- 
dre. 

Soc. J’entens, Evagore, & c’eft à préfent 
que je dois vous parler avec la ftanchife 
qu’exige notre amitié. 

Evag. Que voulez vous dire, Socrate? 

Soc. Je veux dire que le vrai de tout ceci 
eft que vous fûtes piqué de votre défaite; 
c’eft le vrai fujet de votre chagrin. 

Evag. Il eft vrai que j’eus bien de lacon- 
fufion, & que je fus outré de voir que quel- 
qu’un qui m’eft ordinairement inférieur , eût 
ce jour là tout l’avantage fur moi , en pré- 
fence d’une nombreufe aflèipblée. Cela eft 
piquant, je l’avoue. 

Soc. Voila enfin l’aveu que j’attendois de 
vous. Agonifte vous a vaincu, & vous com- 
mencez, Evagore, à vous vaincre vous-mê- 
me; 
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me; cela elt beaucoup plus beau. Il y a des Dialogue 
foeétacles pour l’efpritcomme pour lesyeux. lt. 
Je me fuis diverti i voir en vous ce petit 
jeu de l’amour propre qui iuttoic contre la 
fincérité. Le plaifant combat que celui de 
ces deux Athlètes ! l’un elt plus Toupie , l’au- 
tre plus fort. Il n’y a point de fubterfuge, 
point de rufe , oue le prémier n'emploie 
pour échaper : & il ne réuflit que trop 
fouvent. Mais cette fois, Evagore, il s’eu 
trouvé pris , & moi qui fuis l’affemblée , je 
bats des mains , & vous excite à pourfuivre 
votre victoire. 

Evag. Que me refte-t il à faire, Socrate? 

Soc . Ce n’eft point affez d’avoir avoué 
votre fecret dépit ; il faut l’étouffer. 

Evag. Puis-je être infenfible à un affront? 

Soc. H n’y a jamais d’affront où il n’y a 
pas de deffein d’offenfer. Qu’il vous relie 
un peu de confulion pour avoir manqué de 
force ou d’adreffe, à la bonne heure; vous 
pouvez être fâché contre vous-même. Mais 
pour votre Antagonifte , comment le blâmer 
d’avoir fait ce que vous auriez fait vous- 
même, 11 vous l’aviez pu: rendez- vous jus- 
tice & à lui auffi : eftimez vous un peu 
moins, & lui un peu davantage , toutirabien 
de cette manière. Pour moi qui vous aime, 
je ne faurois être fâché de cet événement. 

Evag. Voila une fingulière façon de vou- . 
loir du bien aux gens. 

Soc. Oui. c’eft vouloir leur plus grand 
bien. N’efk il pas vrai que vous avez été 
fortfenûble à la mortification que vous avez 
reçue»? 

Evag. J’en conviens. 

Soc. Vous feriez donc également fenfible 
k la gloire d’avoir vaincu : car ces fortes de 

fenti- 
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Dillogue fentimens qui fe balancent, font toujours 
IV. en proportion pour le degré de vivacité. 

Evag. Je le crois. 

Soc. Si donc votre chagrin va à préfent 
jufqu’au dépit, votre joie dans l’autre cas 
feroit allée jufqu’à la vaine gloire. 

Evag. Cela fe peut. ■ 

Soc. Oui, je préfume, Evagore, que des 
fiiccès continuels vous enfleroient le cœur, 
- vous rendroient téméraire &préfomptueux, k 
& vous attireroient l’envie de vos amis. Il 
efl: bon que la gloire fe partage, & que cha- 
cun ait fon tour. Cela entretient l’égalité 
fi convenable à l’amitié, & la modeftie fi 
néceflaire à l’homme. 

Evag. Je vous entends, Socrate, & pour 
vous montrer que je fais profiter de vos le- 
çons , je chercherai dès aujourdhui l’occa- 
fion d’embrafler Agonifte. 

Soc. Que je fuis content de vous, mon 
cher Evagore! C’eft âpréfent que votre vic- 
toire efl complette. Vous avez d’abord 
vaincu votre vanité, & puis vous furmontez 
votre reflentiment. C'en- là une vraie gran- 
deur d’ame. Je reconnois un homme digne 
de commander aux autres , dans celui qui 
fait fi bien fe commander à lui-même. 

Evag. C’eft à vous, Socrate, que je dois 
ce petit triomphe. Mais pour achever d’é- 
* claircir le fujet que nous traitons , dites- 
moi s’il n’eft pas permis d’ambitionner l’es- 
time publique , & de chercher à fe diftin- 
guer? 

Soc. Sans-doute, Peftime des autres nous 
eft précieufe; c’eft même un puifiant aiguil- 
lon pour nous porter au bien. Mais ne 
croyez pas que les talens feuls nous attirent 
rcftime des gens fnges ; elle s’acquiert fur- 

tout 
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tôut par la vertu ; & entre les vertus , vous Dialogué * 
favez quel rang on donne à la candeur & à rv. 
la modeftie. ' ’ 

* Evag. Quand vous parlez de la candeur, 
vous n’entendez pourtant pas que l’on foit 
obligé de dire tout ce que l’on fait & tout 
, ce que l’on penfe. 

Soc. Non , ce fefoit une indifcrétion. Il' 
faut taire le fecrèe d’autruf & le nôtre. Ilno • 
faut pas non plus manifefler toujours le peti 
de cas que nousfaifonsdeccrtaines gens , ni 
divulguer des fentimens qui blefferoient tes 
autres fans aucune utilité. Mais un honnête 
homme ne parlera jamais contre fa pen fée; il 
ne diffimulera point une vérité utile, ou mê- 
me indifférente, quand on l’interroge; & 
avec fes amis , il regardera bien de tergiver- 
fer ni«de biaifer en aucune façon. Un do 
mes voifins de campagne a coutume de dir® 
que rien ne roule mieux qu’une boule. 

Evag. Il veut dire fans doute qu’un hom- 
me (impie & rond dans fes difcours & dans 
fes procédés, fait mieux fon chemin qu’un 
autre, réuflit mieux daus fes affaires , & trou- 
ve mloins d’embaras dans tout le cours delà 
vie. Il a raifon. Je puis payer fon prover- 
be d’une fentence qui va au même but. Un 
de nos Sages ne dit-il pas , que La meilleur 9 
JineJJe ejl de n’en point avoir. 

Soc. Fort bien; tenons-nous en à celle- 
là, mon cherEvagore, & n’en cherchons 
point d’autre. Mais que diriez-vous d'une 
forte de diflimulation que j’apperçois queU 
quefois dans un Jeune homme de votre con- 
noifTance? 

- Evag. Quel eft ce Jeune-homme? 

Soc. Demandez plutôt quelle eft fa difTÏ’- 
mutation; carpour fa perfonne, ilvouslm* 

por« 
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DUlogue porte peu de la connoître; mais je veux que 
IV, vous jugiez de l’efpèce de réferve qu’il gar- 
de trop fouvent. 11 évite de déclarer Tes 
défirs, Ton goût. Tes fentimens, de peur 
d’être repris ou contredit. Que vous en 
femble? . . 

Evog. Il me paroit que ce peut être un 
effet de timidité ou de modeftie ; il aime 
. mieux n’avoir point de volonté que d'être 
trop décidé. 

Soc. N'avoir nul penchant , nul déiir, 
feroit une indolence prefque ftupide ; mais 
n’ofer les découvrir quand on en a , pas mê- 
me devant des perfonnes qui vivent avec nous 
& qui veulent bien nous fervir de guide, je 
crains bien, Evagore, qu’il n’y ait là quel- 
que trace d’un eiprit caché & hautain , qui 
ne peut fouffrir la contradiction, il y^uroit 
certainement plus de raifon & de docilité à. 
témoigner ce qu’on penfe ou ce qu’on dé- 
lire, au rifque d’être redreiTé, ou d’eiTuyer 
un refus. 

Evog. Mais pourquoi découvrir des pen- 
fies qu’on craint qui ne foient pas juftes, & 
qui par-là pourroient nous faire tort dans 
l’efprit d’autrui? 

Soc. J’ai déjà infinué que cela dépend du 
caraétére & de la qualité des perfonnes à qui 
nous parlons. Si ce font des étrangers aufli 
peu portés à nous exeufer qu'à nous corri- 
ger, il eft bon fans doute de s’obferveravec 
' eux , & d’avoir la circonfpeCtion dont vous 
parliez tout â-l’ heure; mais avec des amis, 
qui ne remarquent nos défauts que pour nous 
en avertir, c’eft manquer à ce qu’on leur 
doit, c’eft fe manquer à foi- même, que de 
ne pas penfer tout haut avec eux. 

Évng. il me femble pourtant que c’eft Ce 
ménager leur eftime. Soc. 
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"Soc. Au contraire, il arrivera qu’en dé- Dialogue 
mêlant votre feinte , ils vous en eftimeront 1 ** 

moins. Car de prétendre en itnpofer long- 
tems, cela n’eft pas poflible; c’eft s’aller 
cacher derrière des filets. 

Evag. Du moins par cette réferve & en 
tâchant de couvrir fes foibles , on montre 
une délicatefle bienféante & louable. 

Soc. C’eft fàufTe honte & non pas déli- 
catefle. Le même foin qu’on prend à ca- 
cher fes défauts , qu’on le mette à les cor- 
riger, c’eft à quoi devroit aboutir la véri- 
table honte. Suppofons un malade à qui le 
Médecin fait diverfes queftions fur fon état, 
fur fon tempérament , & fur le régime qu’il 
a fuivi jufqu’alors; comment croyez-vous 
qu’il doive répondre? 

Evag. Certainement il auroit tort de ca- 
cher la moindre chofe à fon Médecin ; car 
alors celui-ci ne peut lui donner des con- / 
feils falutaires. 

Soc. Ne croyez-vous pas, Evagore, que 
l’efprit a fes infirmités & fes maladies , com- 
me le corps? 

Evag. Je vous ai ouï dire, Socrate, que 
l’ignorance, l’erreur & le vice font autant 
de maladies de l’ame , & qu’au contraire la 
fagefle en eft la fanté. 

Soc. Mais à quel âge croyez-vous que 
l’homme ait le plus de ces fortes d’infirmi- 
tés ou de maladies fpirituelles ? 

Evag. Ce doit être à l’âge où î’efprit eft 
encore peu formé, faute d’expérience; alors 
les pailions font vives & la raifoneftfoible. 

Soc. A cet âge qui eft celui de l’enfance 
& de la jeunefle , vous voyez donc que 
l’on feroit bien d’ouvrir fon cœur à quel- 
qu’un. > 

Tom.L *** Evag. 
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:DiüoBue , Evag. Oui , à quelqu’un qui. pût' nous- 
guérir; & je crois bien .Socrate, que je 
ne faurois mieux m’adreffer pour cela, qu’à 
l’habile Médecin qui connaît fi bien ma con- 
ilitution. 

C’eft. uniquement dans ce but, Eva- 
gore , que je prétends à votre confiance-; 
comptez que fi Ton dnpe les autres en dé- 
grafant fes défauts ,on eft encore plus fa 
propre dupe, puifqu’on s’ôte par-là à fei- 
onême un des meilleurs moyens deconnoître 
fes défauts & de les déraciner. Ce n’eft 
qu’en fe montrant tel qu’on eft , qu’on ap- 
prend à devenir tel qu’on doit être. 

Evag. Voila une maxime qui eft bonne à 
joindre à tant d’autres que je tiens déjà de 
vous ; mais ne pourrok-on pas ajouter à ce 
que vous avez dit, qu’en fe laiffant aller à 
ces petits déguifemens, il eft à craindre qu’oa 
ne s’accoutume en général à la feinte & à 
l’hypocrifie? 

Soc. Je vous fais bon-gré de cette remar- 
que, Evagore; elle eft jufte & importante. 
En effet, dès que l’on fe permet la feinte 
fur un article, on fêla permet aifément fur 
d’autres , & l’on contrafte ainfi un caractère v 
faux & diflimulé. 

Evag. Caractère odieux,, que je dételle! 
en vérité on doit fe garder de tout ce qui 
peut y conduire. Mais ce que vous avez dit 
fuppofe en même- feras, que ceux qui font 
autour des jeunes-gens doivent leur laiffer 
allez de liberté, & ne pas leur favoir mau- 
vais-gré de cent penfées plaifantes qui leur 

Î >affent par la tête; autrement ceux-ci n’o- 
eroient pas ouvrir ia bouche. 

Soc . Cela eft vrai : j’ai toujours cru qu’il 
étoit bon de permettre aux jeunes-gens de 

parler 
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•parler fans contrainte. C’eft l’unique moyen Dîalo. 
de les connoître à fond : s’ils penfent bien, guciV. 
on les approuve; s’ils penfent mal, on les 
redrefle. C’eft par des avis donnés à pro- 
pos & avec douceur, qu’on éclaire & qu’on 
fortifie leur raifon. 

Evag. Ne vous paroît-il pas , Socrate, 
que leur ingénuité même devroit fouvent faire 
ex eu fer leur fautes. . 

Soc. Oui, l’on eft desarmé par "un aveu 
fincère, on pardonne tout â la candeur; & 
fi l’ingénuité fied à tout le monde, on peut 
dire qu’elle eft fur-tout l’ornement de la 
jeunefle. 

Evag. Pourquoi cela, Socrate? 

Soc. Parce qu’on s’attend à trouver dans 
cet âge l’expreflion de la fimple nature qui 
n’eft point encore altérée ni falfifiée par les 
artifices du monde ; & parce que les jeunes- 
gens étant précifément au point d’avoir le 
plus befoin de confeils , l’on fent bien que 
l’on ne peut leur ^n donner, fi l’on ne dé- 
mêle leurs panchans , & fi l’on ne connoîC 
. tout ce qui fe pafle en eux. 

•" Evag. C’eft donc pour cette raifon qu’un 
Philofophe difoit à un jeune homme, Parle , 
que je te voie. • 

Soc. Oui, & tout le monde feroit bien 
de prendre cet avis pour foi; la diflimulation 
eft comme un mafque que l’on porte fur le 
vifage pour n’être pas connu; fur ce pié-li» 
la focieté humaine ne feroit qu’un commer- 
ce de tromperie. Voulons-nous vivre en 
confiance les uns avec les autres F laiflons le 
mafque aux Comédiens, & montrons-nous 
avec nos traits naturels. 
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V. DIALOGU E. 

Sur Vefprit de bagatelle. 

Micropbile , Socrate, Evagore. 

Microp. TAEfendez-moi , Socrate : je 
A-/ vous prie. 

Soc. Contre qui ? jeune étranger : y 
at-il quelqu’un à Athènes qui manque 
envers vous au facré devoir de l’hofpita- 
lité? 

Microp. Non, mais Evagore me raille im- 
pitoyablement: vous feul pouvez lui impo- 
ler fil en ce. 

Soc. 11 y a dans tous nos jeux publics 
des Juges ou des Arbitres. Voulez-vous 
que je fois le vôtre? car apparemment votre 
combat n’eft qu’un jeu; 'dites-m’en le fu- 
jet, & fur quoi roulent les railleries d’Evi- 
gore ? 1 

Microp. Qu’il le dife lui-même , puis- 
qu'il efl: l’agrefleur : vous verrez que c’eft 
un rien. 

Evag. Vous en allez juger , Socrate. 
L’autre jour en me rencontrant, toute fon 
attention roula fur ce que j’avois une agrafe 
qu’il n’avoit pas encore vue , & que ma ro- 
be étoit de celles qu’on nomme à double 
teinture t de la fabrique de Plutogène Milé- 
lien, qui coûte précisément tant; fur quoi 
il entra dans de grands détails. 

Microp. Eh bien, quoi de plus naturel » 
& de plus ordinaire aux jeunes-gens! 

Evag. Dites plutôt eptre de jeunes filles. 

Ceft 


! 


I 
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. SOCRATIQUES, lui 
C’eft ainfi qu’on nous repréfente les filles du Dialogue 
Roi Lycomède ; mais ce ne fut jamais le rô- v - 
le d’Achile. 

Microp. Ce n’eft pourtant pas une chofë 
Indifférente que d’être habillé de bon goût; 
de favoir ce qui appartient à l’ajuftement, dé 
connoître les bons ouvriers. 

Evag. Il faut être habillé commodément 
félon la faifon , &avec bienféance félon fon 
rang & fon âge , & en laifler le foin à fon 
tailleur; mais de courir après les nouvelles 
modes, de rafiner fur la parure, d’en faire 
fon occupation , en vérité c’eft donner dans 
la vétille. 

Soc. J’entends dire aux gens fages qu’il 
y a là deffus un milieu à tenir; on ne doit 
fe faire remarquer ni par fa malpropreté , ni 
par fa parure. Donnez à la mode à peu près 
ce qu’elle demande; mais n’en parlez pas, 

& que ce ne foit point une affaire qui vous 
occupe. 

Microp. Soit, maisEvagore vous dira que' 
nos converfations ne roulent pas toujours fur 
de pareilles chofes , nous parlons fcience;. 
nous raifonnons far l’Hiftoire. 

Evag. Oui, & c’efV dans lés fdences mê> 
mes que Microphile porte le tour d’efprit 
que je lui reproche. Par exemple, nous 
parlions l’autre jour de l’expédition des Ar- 
gonautes. A quoi penfez-vous qu’il ait fur- 
tout pris garde? quelle circonftance croyez- 
vous qui l’ait le plus frappé? Ecoutez bien;; 
quelqu’un a rapporté que la figure peinte à 
la poupe du vaifTeau , étoit un Triton qui 
ouvroit une large bouche. 

Microp. Il eft vrai que je ris en penfant 
à la figure de ce Triton; if me femble que 
je le vois avec fa gueule béante.. .> 

*♦* 3 , Evag„ 


Digitized by Google 



Liv DIALOGUES 
Dialogue Evag. Vous l’entendez, Socrate; cette 
V. circonftance eft aflurément très eflentielle 
dans l’affaire dont il s’agit. 

Soc. Quelles font donc , Evagore, les 
particularités de cet évènement qui attirent 
votre attention ?- 

Evag. Je veux favoir quels étoient les- 
. Héros qui s’embarquèrent avec Jafon; s’il 
eft vrai que le fage Orphée fût du nombre,, 
comme quelques-uns l’ont dit; par quel trait 
dé prudence ou de valeur , chacun d’eux 
s’eft fîgnalé; quel étoit le vrai but de cette 
entreprife; (car la Toifon d’or ne peut être 
qu’une allégorie) quelle route ils prirent,. 
& quelles difficultés, quels périls ils eurent 
à furmonter dans ces commencemens de la 
navigation.. Je fuis curieux auffi de favoir 
pourquoi plufieurs noms de Conftellations 
font tirés de ce fameux voyage. Enfin il fau* 
droit me dire s’il eft revenu quelque avan- 
tage à la Grèce de cette entreprife , ou s’il 
en a réfulté plus de mal que de bien. Voila., 
ce me femble, ce qu’il faut chercher dans 
l’Hiftoir* 

Microp. Pour moi j'y cherche ce qui 
me réjouît ; ce qui m’amufe. 

Soc. Avez vous tûut dit , Evagore, fit 
votre accufation eft elle coinplettc? 

Evag. Non , Socrate , j’ai encore un 
grief, que je garde pour le dernier. Imagi- 
nez-vous- qu’on ne iauroit faire ni piaifan- 
terie, ni petit conte, ni jeu de mots, qu’il 
nefe le rappelle trois mois après, & n’en 
rie à propos de rien , au milieu même des 
entretiens les plus férieux. Oh, je vous 
prie, v Socrate , guériflez-le de ce foible;. 
cela me fera auffintile à moi, car j’en crains. 
U contagion.. 

Soc., 
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Sot. Vous êtes bien vif dans vos plaido- Dialogue 
ycrs, Evagore; je vois bien qu’il faut que V» . 
je prenne ici la défenfe de cet étranger. 

Evag. Quoi ! vous pourriez 

Soc. Un peu de patience; mais aflféyons- * 

nous un moment, afin de parier plus à no* 
tre âife. 

Microp. Bon , je vais trouver ici un 
Avocat. 

Evag. Dites plutôt un juge équitable & 
éclairé. 

Microp. En qualité de Juge , Socrate, 
vous n'êtes pas tout-à-fait placé comme il 
vous convient. Mettez-vous un peu plus- 
haut. 

Soc. Soit, me voila. \ " *• '*.» * 

Evag. Et moi fuis je bien ? 

Microp. Non afTéyez-vous plus bas , celà 
fera que nous formerons un triangle régulier : 
rangez-vous à droite,* là; reliez, & moi je 
me tirerai un peu fur la 'gauche, cela fera 
joli. * ;>• 

Soc. EU- ce tout ? \< y, " • 

Microp. Attendez ; comme Evagore eft 
plus petit que moi, il .faut qu’il fie mette 
un peu plus haut, afin que nos têtes foicnr 
al lignées. 

Socrate tout bas. Evagore plus petit: ce 
ne fera au moins que de corps. 

Evag. Toutes vos cérémonies font-ellc» 
finies? Vous voyez, Socrate, un nouveau 
trait de fon amour pour les minuties. N’ai* 
je pas raifon de le lui reprocher ? 

Soc. Blâmez- vous donc la régularité, E- 
vagore ? 

Evag. Non,. au contraire, je l’approuve 
là où elle eft néceflùire-; mais de fe piquer 
de fy métrie fic deprécifion dans les chofes qui 
*** 4- tt’em 
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Dialogue n’en demandent point, & qui iroient auflT 
% bien fans cela , c’eft mal placer Tes foins , & 
employer peu dignement fon efprit. 

Soc. Mais n’ell-il pas beau de donner fon 
attention à tout, & d’étendre fes foins juf- 
qu'à la moindre chofe? 

Evag. J’avoue que la fouveraine intellL- 
gence peut embrafier une infinité d’objets , 

& vei’ler également à tous; mais l’efprithu- 
main n’a pas cette étendue: il eft trop bor- 
né, & n’étant capable que d’une certaine 
mefure de conuoiflance & d'application , il 
doit s’attacher à l’utile: & je fuis fûr d’a- 
* voir pour moi notre grand Médecin Hippo- 
crate, qui difoit, que L'art c/l long, & la 
vie ejl courte. 

Soc. Mais le foin des petites chofes mar- 
que peut être un génie vafte qui peut em- 
brafler mille objets à la fois. 

Evag. Je crains plutôt que cela ne mar- I 

que le contraire, oc que l’attention qu’on 
dbnne aux petits objets ne détourne des 
grands : je crains qu’en fe tournant vers le 
’ feivole on n’abandonne le néceiTaire. 

Soc. Mais aufli , Evagore , qu’appellezr 
vous le frivole? Peut être que vous don- 
nez ce nom à des chofes qui ont pourtant 
leur ufage, & que vous prenez pour impor- 
tant ce qui ne l’eft point. Car la valeur des 
chofes dépend de diverfes confidérations. 

Par exemple, vous blâmiez Microphile, de fe 
montrer fi curieux & fi connoifieur en étof- 
fes nouvelles, cependant on loue beaucoupi 
ce Marchand Tyrien arrivé depuis peu, à 
caufe de la grande connoilTance qu’il a de. 
ces fortes de fabriques , & je n’ai vu per- 
sonne trouver mauvais qu’il en parle fou- 
vent, " • 

M- 
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Micropbile à Evagorc. Ah! je favois bien Bàrfogtit * 
que Socrate feroit plus indulgent que vous.- ^ 

Evag. Attendez jufqu’au bout; vtfUs ne 
oonnoiflez pas encore fa méthode; & vous 
verrez bientôt où il vous mènera. 11 me pa- 
role que ce Marchand Tyrlen efl louable en 
effet, puifqu’il fait fon métier. C’eft un arc 
pour lui & un art utile. Mais nous ne vo- 
yons pas qu’un homme comme Socrate tour* 
ne fes études du même côté ; d’où vient- 
cela ? Ce n’efi: pas défaut de curiofité ni 
d’habileté; perfonne ne l’en foupçonnera.. 

C’eft qu’il fied mieux à Socrate de appli- 
quer à des fujets plus relevés; 

Soc. Vous croyez donc que ce qu’ôn ap» 
pelle grand ou petit', varie fuivant les con- 
ditions & les perfonnes? 

Evag. Ouf, & là-defTus je me rappelle» 
la diftinétion que nous faifions l’autre lourde 
ce qui conftitue le mérite de l’homme en» 
général , & le mérite particulier de chaque 
profeffion. 

Soc. Fort bien , & comment cela vous 
fervira-t-il à déterminer quelles- font les cho* 
fes importantes ?- 

Evag. Je trouve qu’il y en a de deux; 
fortes : les unes font telles pour tout le mon- 
de’, parce qu’elles vont à rendre l’homme 
fage, fociable & heureux dans tous les états,, 
comme la Religion, le bon-fens , la vertu,, 
la bonne humeur, &c. Les autres ne font 
importantes que pour tel âge , pour telle 
profeffion,. ou pour tel but particulier.- 
Telle efl la feience d’un Fabriquant, d’un 
Ouvrier , d’un Matelot : - autant qu’il fied • 
bien à de telles perfonnes d'entrer dans tous 
les détails qui concernent leur art; autant' 
ikroit-il mal à un Sénateur ou- 4-un Capitaine 
**♦5 d’ap- 
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fcwirr DIALOGUES- 
Dialogue . d’apprendre les mêmes choies ; & comfcre ce 
y*, feroit une puérilité à un Pilote d'être fubtil 
Grammairien * c’en feroit une aufli à un Rhé- 
teur de vouloir: connoître jufqu’aux moin- 
dres pièces d’un navire. 

Microp. Je conclus de là qu'il faut s’atta- 
cher à ce qui efi d’une utilité générale, fie 
puis à ce qui convient particulièrement à no- - 
tre condition. 

Evng. Dites-moi , Microphile , feriez- 
vous bien flaté d’avoir la capacité d’une 
nourrice pour tous les petits foins que de- 
mande fon métier? 

Microp. Non, aflurément; de quoi me 
parlezrvous là? Me couviendroit-il de me. 
xabaifler à des détails de nourrice? 

Evag. Ce qu’elles favent eft pourtant : 
bien plus utile & plus néceflaire, que les co- 
lifichets & les menues chofes dont plufieurs. 
hommes n’ont pas honte de s’occuper. 

Soc. Ne foyez pas fi preflant, Évagorej; 
vous convenez que l’importance des chofes 
varie fuivant les perfonnes , fit que le grand 
fie le petit font des termes rélatifs au but que 
l’on fc propofe. N’eit-il pas vrai? 

EVag. Oui. 

Soc. Eh bien! ce feul mot peut vous fai-. 
ie perdre votre caufe. 

Evag. Comment cela?' 

Soc. Qui vous a dit quelles fdntles vuesc 
de Microphile? peut-être ne veut-il pas fis 
mêler d’alFaires, ni avoir aucun emploi dans, 
la fociété. Or vous m’avouerez que pourfe - 
difliper & pour amufer des femmes , ce que • 
vous appeliez minutie fit frivole ,. n’eft pas > 
inutile. . 

Microp. Arrêtez,. Socrate, je fens votre 
ironie. Mon deflein n’eft pas aflurément de 

faire.- 
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fiire un perfonnage auffi frivole dans le mon* Dialogua • 
dé, que celui que vous dites; ma naiflance v * 
me promet autre chofe, & je feroisbien fâ- 
ché de ne pas jouer un rôle honorable dans 
ma patrie. 

Soc. Tant que j’ignorois votre qualité & 

▼os defleins, je cherchois quelque excufe à ■ 
çe goût de bagatelle; maisaprès cequevous 
Tenez de dire, je change de ton. 

Microp. Mais ce goût paffera ; c’eft une 
légèreté de jeuneffe; je me livrerai un jouf 
à «es foins plus importans. Ne voit on pas 

S ue la Nature elle-même fait paroître les 
eurs avant les fruits? 

Soc. II eft vrai , mais les fleurs renferment t 
lé fruit encore tendre ; elles l’annoncent & 
le promettent; celles contiennent l’utile avec 
l’agréable Je n’exige pas qu’un jeune-hom- 
me foit férieux; mais il doit déjà faifir le 
£rand & l'utile en toutes choies , & ne s’ar- 
rêter à la bagatelle que comme à une-baga- 
telle, c’eft-à-dire, légèrement & en paifant. 

Fans préjudice des chofes importantes. Si 
l’on ne fait pas ce- difcernement de bonne.- 
heure , je doute qu’on le faffe jamais. 

Microp. Vous fondez fans doute votre 
ïègle fur quelque principe général ? 

■Soc. .Oui. Prémierement , fur le principe 
qu’Evagore vient de pofer , qui eft que la 
capacité humaine ne pouvant tout embrafter , 
il eft à craindre que l’amour des petites cho* - 
ici ne fade négliger les grandes: miis il y a 
encore un grand principe qu’il ne faut ja- 
mais perdre de vue. 

Microp. Quel eft-il? ’ 

Soc. C’eft de donner è chaque chofe fon 
prix , en proportionnant le degré de notre 
«ftime à fa jufte valeur. 

*** ( Mîr 
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bx. DIALOGUES 
ÏÎÀlogafc Microp.U n’y. a rien de plus raifonnable- 
■“ que cela , & je ne crois pas que perfonnc 
vous le contette.. 

Soc. On ne le contefle pas, mais on l’ou.- 
blie, & cet oubli eft la fource de prefque 
toutesles fottifesdu genre humain. Par-là on 
lenverfe l’ordre , on fepaflionne pour de per 
tits objets, on néglige les grands, on donne 
plus d’attention à l’accefloire qu’au princU 
pal. Ce travers eft très ordinaire parmi les- 
hommes, & peut-être plus dans notre fiè«- 
cle , fi cultivé & fi poli , que dans tout autre. 

Evag. Comment cela, Socrate? car avec 
vous on s’attend à voir alléguer des excmplesj 
c’eft votre manière d'enfeigner. 

Soc.. Les exemples ne nous manqueront * 
pas. Voyez nos gens du bel air; quand il: » 

s’agit des chofes divines, des. devoirs de la 
vie, du gouvernement civil,, des fciences fa* 
lidcs,, tout cela fe traite légèrement, cava* 

Jierement, d’un air aifé & badin : peu leu/- 
importe de quelle manière on penfe là-deflus, I 

Mais n’être pas précifément à la dernière 
mode en fait d'habillemens, ne pas favoir 
nommer les nouveaux mêts de la table, ne 
pas réuifir à faire des riens,, ne pasfuivreîe- 
goût dominant fur des minuties , voila ce qui 
décide qu’un homme 'eft un fot: on prend 
là-deflus le ton férieux., on a des règles rigv» 
des à quoi il ne faut pas manquer; on raille 
fur les mœurs & fur la Religion, mais ou 
n’entend point raillerie furies manières. Eu 
un mot le frivole eft icirraité comme l’eflenr 
tiel , & l’eflentiel comme le frivole. 

Evag. C’eft- là, ce me femble, un reu- 
verfement defens-, & même de goût. Car,, 
fi je ne me trompe, le bon goût cil auflï 
fondé fur. ce même prinoipe, quül faut met» 
i ‘ r ' tre, 


> 
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tre chaque chofe en fa place, & la faire va- Dialogue 
loir ce qu’elle vaut. . • Y* 

Soc. Sans-doute, & vous faites bien de 
tourner la chofe de ce côté-là, puifqu’on fe 
pique plus de goût que de raifon. Mais à 
ce fujet, ne dirons-nous rien de nos Sophie 
tes? 

Evag. Vous les maltraitez quelquefois. , 

Soc. Ils le méritent , parce que ce font 
eux qui gâtent les efprits. La faculté de la 
parole a été donnée à l’homme comme un 
moyen de s’inftruire. Mais, que font ils ? 
prenant le moyen pour la fin, ils parlent 
pour parler, & font du langage une affaire 
de parade, un art de déclamation & de dis- 
pute, fans fe mettre en peine de chercher la 
vérité , mais feulement de paroître éloquen* 

& fubtils : ce qui eft une vraie puérilité. 

Evag. Sur ce pié là , je conclus qu’il faut 
chercher en toutes chofes ; prémierement 
le Vrai , & puis l’Utile. 

Soc. Fort bien. Prenexces deux points 
pour les deux pôles du monde raifonnable.. 

Avant toutes chofes, cherchez le vrai; mais 
comme toutes les vérités ne font pas égaler 
ment intéreffantes , faififfez le vrai utile, & 
dédaignez tout lfc refte; c’eft la marque des 
bons efprits. 

Mkrop Je ne me plains plus de la-que- 
relie que m’a faite Evagoxe , puifqu’elle me 
procure un pareil entretien, & me vaut dé- 
fi fages confeils. Je vois déjapar,expérience 
. que le véritable agrément n’eu pas dans les- 
minuties, & je ne m’étonne point- qu’Eva- 
gore penfe mieux que moi, lui qui a le bon- 
heur d’avoir tant d’accès auprès de Socrate. 

JVIais ne pourrois-je pas le quereller à mon 
tpur, de ce qu’il n’a point penfé à me fai- 
V-- *** 7. re- . 
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SUfoeue re partager cet avantage avec lui? > 

V, Soc. En ce cas je vous ferai bonne juftice,, 
il ne tiendra qu’à vous d’être déformais de 
nos converfatkms. Mais puifque j’apper* 
cois à votre prononciation, que vous êtei 
de quelqu’une des Villes Grecques d’Italie,, 
dites-moi s’il eft vrai que les Romains qui 
dominent dans le Latium , ont 1’efprit mâle 
flfc tourné au grand. 

Microp. Cela eft vrai, Socrate, & l’on 
dît qu’il* prennent le chemin , non feulement 
de fur palier les Grecs en valeur , mais de 
les effacer pour le génie. * 

Soc. Je keroirois aifémenti car pour nous 
il eft vifible par nos goûts frivoles & fuper- 
ficiels, que le génie va en décadence. On 
jn’a dit de ces mêmes Romains, qu’ils ont 
dans leur langue un proverbe qui me plaît 
ïbrt -• Un aigle, difent-ils, ne prend pas des 
mouches. O Evagore & vous Microphile , 
foyez des aigles , puifque votre état vous j 
appelle; vous n’êtes pas nés pour être Roi- 

• telets. ' . . 

1 ' *• • ^ 1 

V L DIALOCÜ E. 

. V • 

Dit cas que l*cn doit faire de l'eJHme : 

• d’autrui. < ”■ 

Socrate, Evagore, Microphile. 

Soc. TE fuis bien-aife de vous revoir 
J fcmble. A ce que je vois il en eft 
dés petites guerres des amis , comme des 
querellés des amans; elles ne font que ré- 
chauffer l’amitié.. 

* Microp. 
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Microp. Oui , Socrate , fur-tout quand dj # 
nn Sage tel que vous vient modérer leur feu, 

& les ramener de part & d’autre à un julie 
point. Mais nous avons encore befoin que 
vous nous mettiez d’accord. 

Soc. Sur quoi donc, je vous prie?' 

Microp. Je louois ce mot d’un de nos 
Philo fophes, Cacheta vie; mais Evagore ne 
l’approuve pas. Il veut qu’on cherche i 
être connu , qu’on étende fa renommée,, 
qu'on foit paflionné pour la gloire, &ilop- 
pofe à ma fentence ce trait deThémiftocle,. 
qui difoit que les lauriers de Miitiade l’em- 
pêclioient de dormir. 

Evag. N’eft-ce pas en effet l’amour de 
la gloire qui fait les Héros; au-Iieu que la 
maxime que Microphile débite n’eft propre 
qu’à couvrir la lâcheté & à nourrir des in>- 
dinations bafles? 

Soc. 11 y a dû moins un cas où le conreil 
de cacher fa vie feroit bon. 

Evag. Et dans quel cas Socrate ? 

Sec. C’eft quand on a le malheur de vi- 
vre fous un gouvernement tyrannique: alors 
malheur à tous ceux qui fe diflinguentj , 
l’obfcurité feule garantit des dangers. 

Microp. Je ne crois pas que le Philofo- 
phe qui a donné ce confeil l’ait reftreint à 
un cas fi particulier; il l’a cru d’un ufage 
plus général. 

Soc. Dites- moi. Microphile,. l’homme 
peut-il vivre feul?- 

- Microp. Non, il a befoin du fecours des - 
autres , & je fai qu’un de vos grands prin- 
cipes eft que nous fommes nés pour la fo* 
cieté,; 

Soc. C’eft la Nature elle-même qui diète 
ce. principe. . Nous avons des parent , des . 

/ amis, . 
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amis, des compatriotes ; nous vivons ad mi- 
lieu d’eux , & nous en recevons mille bons 
offices. Pouvons-nous donc nous dérober 
à leur vue? Et pourquoi fe cacher à eux 
quand on le pourroit? Celui qui ne fait rien 
que d’honnête ne doit pas craindre le grand 
jour; & il me femble qu’Evagore n'a pas 
tort de dire que l’obfcurité fert fouvent dfe 
couverture à des attions deshonnêtes. 

Microp. Je comprens que la maxime dont 
nous parlons doit fe réduire à nous détour- 
ner de l’ambition , pour mener plutôt à une 
vie privée; en ce lens Socrate ne la rejet- 
tera pas. 

Soc . Pourquoi non ? N’eft-il pas nécef* 
faire qu’il y ait des Juges , des Chefs-, des 
Commandans, en un mot,, quelqu’un qiri 
gouverne le peuple? 

Microp. Je l’avoue , mais il faut laifler ce 
foin, à d’autres. 

Soc. A qui ? Aux fots ou aux fages ? Aux 
méchans ou aux bons? 

Microp. Il eft à fouhaiter que ce forent 
plutôt les bons & les fages qui gouvernent; 
ce feroit un grand malheur fi l’autorité tom- 
boit en de mauvaifes mains. 

Soc. Vous voyez donc que le confeil de 
cacher fa vie ne convient en aucune façon 
aux honnêtes gens. 

Microp. Cela eft vrai : mais vous m’a» 
vouerez auffi que l’ambition de faire parler 
de foi eft une folie. 

£vag. Je ne crains pas que Socrate com* 
damne l’amour de la gloire : cefentiment eft 
trop propre aux- belles âmes , c’eft l’aiguil- 
lon de la vertu. 

Soc, Oui , pourvu qu’on ne daine pas 
dans, l’excès de ce côté-là. . 

Mi* 
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SOCRATIQUES, lxv 
Microp. Je vois que notre fage Pilote va Dialogue 
nous faire palier habilement entre Scylla & v 
Charybde. 

Evag. Quel excès y a-t-il donc à éviter 
par rapport à la gloire? 

Soc. Seriez- vous bien aife,Evagore, lors- 
que vous entrerez dans la place, que la Po- 
pulace fe mît à crier : Oh qu’Evagore efl 
beau! Qu’il efl vaillant! Qu’il efl éloquent! 

Evag. Cette acclamation me parokroit fade 
& ridicule, comme venant du vulgaire igno- 
rant, qui loue aujourdhui, & qui blâmera 
demain avec la même légèreté. Quel cas 
peut on faire d’un pareil jugement? 

Soc. N’arrive-t-il pas même fouvent que 
la multitude loue des chofes peu louables ? 

Evag. Oui, la multitude applaudit plutôt 
aux aftions d’éclat qu'aux aftions jufles. El- 
le admire un Conquérant qui n’ell fouvent 
qu’un Ufurpateur; & elle vante unelargefle 
lors même qu’elle fe fait aux dépens de l’é- 
quité ou de la bonne-foi. 

Soc. Vous ne feriez pas non plus fort avi- 
de des complimens & des louanges qu’on 
viendroit vous adrefler dire&ement? 

Evag. Ce font des flateries, le plus fou- 
vent faufies, & toujours dangereuses. 

Soc. Et croyez-vous qu’en faifant fon de- 
voir, ou en fervant fa Patrie, on doive avoir 
pour motif & pour but de faire parler de 
foi? 

Evag. Non , il faut faire fon devoir pour 
l’amour du devoir , & fervir fa Patrie pour 
l’amour de la Patrie , indépendamment de 
l’honneur qui nous en revient. r 

Soc. Il ne tiendra qu’à vous préfentement 
de définir la fauflè gloire., , , 

Evag. C’eflt celle qui s’acquiert par des 
, actions- 
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aftions brillantes plutôt que juftes. Ce (bat 
les acclamations d’une multitude inconfidé- 
rée ; ce font les louanges des dateurs ; c'eft 
enfin quand le défir d’être loué devient le « 
principal mobile de notre conduite. Cepea- 
dant vous ne voulez pas qu’on méprife tou- 
te forte de gloire. 

’ Soc. Non , il y a un honneur jufte & So- 
lide qu’il ne faut pas dédaigner, & que la 
fagefle divine a établi comme un lien de la 
focieté , & comme une des récompenfes na- 
turelles de la vertu. • • • _ 

Micrcp. En quoi confifte cet honneur dont 
nous devons faire tant de cas ? 

Soc. Il confifte dans l’approbation des gens 
fages, & dans l’eftime de ceux avec qui nous 
vivons. Il ne s’agit pas d’avoir une grande 
renommée, mais de l’avoir bonne. L’éten- 
due de notre réputation dépend de la fphèrc 
plus ou moins grande où l’on eft, ou du rô- 
le plus ou moins difiingué que l’on joue 
dans le monde. Il n’eft pas nécefiaire d’ê- 
tre fort connu : mais il eft nécefiaire d’être 
connu par de bons endroits. 

Microp. Il me femble pourtant que cher- 
cher la louange, ou chercher l’eftime des au- 
tres , c’eft à peu près la même chofe. 

Soc. Non, Microphile, il y a de la dif- 
férence: Thémiftocle aimoitles applaudifle- 
mens, & cela fans diftinélion, de quelque 
bouche qu’ils vinflent; mais la conduite a été 
fouvent équivoque; Arifiide cherchoit l’efti- 
Hie , & fa vertu ne s’fcft jamais démentie. 

- Evag. Tenons nous-en à la gloire d’Aris- 
tide , c’eft lameilleure : mais je voudrois bief» r . 

fevoir d’où vient que les applaudiflemens ne 
marchent pas toujours avec l’eftime. 

Soc. Vous l’allez voir, Evagore: louez- 

vous 



Digitized by Googj 



\ 

SOCRATIQUES; Lxvir - 

vous en face ceux que vous eftiraezlepIus?Di a iome 

Microp. Je n’oferois le faire, crainte vi. 
de blefler leur modeftie. 

Soc. Les louez-vous même abfens , en ter*- 
mes pompeux? 

Microp. Non, l’eftime s’explique en ter- 
mes plus mefurés. On fe contente d’en par- 
ler avantageusement en toute rencontre , 3c 
de leur rendre fervice dans l’occafion. Ces 
marques d’eftime, tranquiles & le plus fou- 
vent indirectes , valent mieux , 3t font plus- 
fincères que de grands éloges. 

Soc. Voila ce qui eft effectivement pré- 
cieux, & qu’on peut appeller un des plus- 
grands biens de la vie. 

Microp. Comment cela? 

Soc. La Nature n’a-t-elle pas attaché un 
fentiment agréable à tout ce qui marque en- 
nous quelque perfection? 

Evag. Oui, nous aimons à fentir qu’il y 
a en nous des qualités excellentes : c’eft un* 
attrait naturel pour nous engager à les ac- 
quérir v ' 

Soc. Si un homme fage vous blâme, quel 
effet cela produit-il fur vous? 

Evag. Ah! Socrate, que j’aurois de hon- 
te de m’être attiré votre cenfure! Ce feroit. 
pour moi une confufion infupportable. 

Soc. Si au contraire un homme fage vous 
approuve , quel fentiment cela vous cauffe- 
t-il? 

Evag. Une îoie délicieufe: vos bontés, 

Socrate, me font fait éprouver plus d'une 
fois. : . 

Soc. Auriez* vous le même plailir à être 
approuvé d’un homme en qui vous n’auriez 
nulle confiance? 

Evag. Non r un témoignage comme le 

, vàtre* 
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Dialogue vôtre , Socrate , m’affure que j’ai réellement 
V I. telle ou telle qualité. Mais le témoignage 
d’un aûtre moins éclairé & moins fincère 
ne me donneroit pas la même certitude, & « 

ne me rendroit pas fi content de moi. 

Soc. Vous approuvez doncbien cette fen* 
tence qu’il ne faut fe foucier d’etre loué 
que par des gens qui foient eux-memes loua- 
bles. 

Evag. Je la trouve excellente, & par-là 
je vois que le véritable honneur confifte à 
jouir de l’eftime des honnêtes-gens. 

Soc. Mais outre le plaifir intérieur que 
nous donne lefentimentdel’efiimed’autrui.,. 
combien n’en recueille-t-on pas de fruits 
pendant tout le cours de fa vie ! 

Microp. Quels font ces fruits , Socrate ? 

Soc. Vous les découvrirez vous-même; 
n'efi-il pas avantageux à un Marchand de- 
voir du crédit ? 

Microp. Oui, le crédit fait la moitié de 
fa richeffe. 

Soc. Auroit-il du crédit fi on le croyoit 
mal habile ou de mauvaife foi ? 

Microp. Non, fon crédit vient de ta bon- 
ne opinion qu’on a de fa prudence & de fon 
intégrité. 

Soc. Ce crédit ou cette confiance dont il 
jouit n’eft donc autre chofe que l’eflime 
qu’on a pour lui. 

Microp. Cela efl évident. 

Sec. Peut-on fe pouffer dans les emplois, 
ou s’avancer dans le monde fans l’àide des 
autres ? 

Microp. Non , on dépend ou de l’appui 
d’un fupérieur, ou de la faveur du peuple. \ 

Soc. Eft-il indifférent pour cela d’avoir 
une bonne ou une mauvaife réputation ? 

ME. | 
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Mierop. J’ai toujours ouï dire qu’une Dialogue 
Tsonne réputation fraye le chemin à tout: VI. 

cependant on a vu des gens peu eftimés 
faire leur chemin par la rufe & par l’intri- 
gue , témoin Alcibiade. 

Soc. Alcibiade étoit un compofé de bel- 
les qualités & de grands défauts. 11 fe peut 
que l’on parvienne quelquefois par de mau- 
vaifes voies; mais fi l’on demande quel eft le 
grand chemin , le chemin le plus fûr pour 
parvenir, c’eft aflurément celui du mérite & 
de la bonne renommée. 

Mierop. Jecomprens qu’en effet on a be- 
foin d’un tel fecours pour s’avancer dans les 
emplois : mais cela n’eft pas fi nécefiaire à 
ceux qui ne cherchent qu’à vivre tranquile- 
ment dans une condition privée & fans am- 
bition. T 

Evag. Permettez, Socrate, que ce foît 
moi qui ramène mon ami fur ce point, en 
eflayant votre méthode. Dites-moi, Mi- 
crophile, pourquoi vous fûtes l’autre-jour 
fi piqué de mes railleries? 

Mierop. Belle demande ! C’eft qu’on n’ai- 
me pas à fe voir tourner en ridicule, fur- 
tout d’un ami tel que vous. 

Evag. Et que diriez- vous fi Je vous rap- 
portois ce qui fe dit il y a un mois dans une 
nombreufe compagnie, où l’on vous accu- 
foit de manquer de cœur ! 

Mierop. Moi manquer de cœur ? Quand 
ai-je montré de la lâcheté? Qui font les gens 
qui ... . 

Evag. Doucement, mon cher ami, ces 
difeours ne vous font rien, vous n’avez qu’à 
les méprifer, comme n’étant d’aucun poids. 

Mierop. N’importe, ces gens-là m’offen- 
fcne, & je faurai m’en venger. 

Soc. 
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Soc. Calmez-vous, Microphile, je vois 
la feinte de votre ami qui a voulu vous con- 
vaincre par vous-même quenousnefaurions 
être infenfibles au blâme ou â l’eflime d’au- 
trui, & qu’un tel jugement nous touche tou- 
jours par quelque endroit. La Sagefle divine 
qui nous a faits pour vivre les uns avec les 
autres, a voulu auifi quenous fiffions cas de 
nos jugemens réciproques, afin que cette 
forte de dépendance mutuelle fervît à nous 
unir plus étroitement. 

Microp. En fait-on l’épreuve dans toutes 
les conditions? 

Soc. Oui , nous remarquions ci-devant que 
chacun dans fa fphère eit néceflaircment lié 
à un certain nombre de perfonnes, & ce nom- 
bre eit illimité : car tous les jours on peut 
fe rencontrer ou avoir affaire avec des gens 
que l’on ne connoifToit point auparavant. 

Microp. Il eft vrai. 

Scc. Or la manière plus ou moins fûrs, 
plus ou moins honnête & agréable, dont les 
autres agiflent avec nous , dépend en grande 
partie du cas qu’ils font de notre perfonne. 
Par exemple , croyez- vous qu’un homme peu 
eftimé de fa femme, de fes enfans & de fes 
domeftiques, fera fervi , aimé & honoré dans 
fa maifon comme il doit l’être? Aura t- on 
la même attention pour fes defirs, & la même 
déférence pour fes volontés, que fi on le cro- 

Î ’oit toujours équitable ? Craindra-t-on de 
ui déplaire? Seréjouïra-t-on de fapréfence? 
S’affligera-t-on de fes malheurs? Appréhen- 
dera-t-on de le perdre comme fi on l'eflimoit 
véritablement. 

Microp. Mais le devoir & l’affeélion natu- 
relle produiroient peut-être le même efTet? 

Soç, Le devoir a befoin d'être animé par 
. . quel- 
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y quelque motif qui remue le cœur ; &rvous l’a- Dial*goe 
vez bien fenti, Microphile, quand vous y avez v U 
joint l’affe&ion naturelle. Mais cette affec- 
tion même doit être fondée fur l’effime; elle 
ne fauroit fubfifler avec le mépris. Une fem- 
me qui trouve fon mari méprifable, lui donne 
à peine la moitié de fon cœur; desenfansqui 
connoiffent les travers de leur père, nel’ho- 
norent qu’à demi; des ferviteurs qui con- 
noiffent fon foiblepenfent à le tromper; ileft 
leur jouet dans le tems qu’il croit être leur 
maître; fesvoifins, fes-parens trop informés 
de fes défauts le regardent avec mépris. Et 
quoi de plus mortifiant que de trouver par- 
tout des vifages froids , & lire dans l’ame de 
tous ceux qui nous approchent qu’ils ne font 
aucun cas de nous ? En vérité cela eff bien 
humiliant. 

£vag. Ce doit être au contraire une chofe 
bien flatteufe que de trouver autour de nous 
des gens portés à nous aimer & ànousfervir 
par confédération & par eftime. Si l’appro- 
bation du moindre de nos efclaves ne nous 
- eff pas indifférente, quel plaifir n’eft-ce pas 
de voir que nous fommes bien dans l’efprit 
de tous ceux avec qui nous vivons 1 

Microp. Cependant on voit des amitiés 
où l’eftime n’entre pour rien. 

Soc. Ce font des liaifons de plaifir & d’in- 
téiêt. Mais ces fortes de liaifons ne font pas 
durables: dès que l’intérêt ou la conjoncture 
changent, le lien fe rompt. 11 en eff de mê- 
me des nœuds formés par la volupté. On fe 
divertit quelquefois avec des gens vicieux ; 
mais au fond on lesméprife, & quand le tems 
de folie eff paffé, fou vent on les dételle : au- 
lieu qu’on revient toujours à ceux qu’on effi- 
juc : c’eû d’eux que l’on veut prendre con- 
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©«logue feil ; c’eft fur eux que l’on compte dans les 
VL affaires importantes. Comme il n’y a qu’une 
eftime réciproque qui établiffe la confiance 
néceffaire à la vie domeftique, il n’y a auflï 
que l’eftime qui produife les vraies amitiés. 

Evag. Et par quel moyen peut-on s’ac- 
quérir l’eftime dont vous parlez? 

Soc. 11 n’y en a point d’autre que les talens 
& la vertu ; voila ce qui imprime un refpeft 
dont les plus vicieux ne peuvent fe défendre. 

Evag. L’apparence ne feroit-elle point ici 
le même effet que la réalité? 

* Soc. Non , non , Evagore. Contrefaire l’ha- 
bile homme ou l’honnête homme, quand on 
ne l’eft pas , c’eft un rôle trop difficile & une 

{ seine fuperflue; on ne trompe pas longtems 
e public. Le plus côurteft d’être réellement 
ce que l’on veut paroître. Pour cela il faut des 
qualités effentielles, comme l’intégrité, les 
bonnes mœurs, l’application, le jugement: 
mais il faut auffi des qualités liantes , une dou- 
ceur, une civilité générale & foutenue. Sou- 
venez-vous, Evagore, de notre entretien fur 
ce qui fait le mérite de l’homme en général 
& le mérite de chaque condition particulière. 
N’oubliez pas non-plus ce que nous difions 
un jour de la manière d’agir avec fes fupé- 
rieurs, fes égaux & fes inférieurs. Vous aurez 
par-là, fi je ne me trompe, à peu près tout ce 
qu’il faut pour gagner l’approbation des gens 
fages & pour mériter l’eftime du public. 

Evag. L’eftime publique dont vous parlez 
n’eft-elle pas plus néceffaire aux Princes qu’à 
tout autre, puifqu’ils font des perfonnes pu- 
bliques ? 

Soc. Vous avez raifon , Evagore, & c’eft 
proprement là ce qu’ils doivent rechercher, 
au-lieude la vaine gloire dont plufieurs d’eux 
s’entêtent follement. Mi - 
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Microp. Ilparoît pourtant qu’un Prince eft Dial», 
au-deffus des jugemens que i’on peut porter 8 UC 
de lui. 

Soc. II l’eft moins que perfonne; il dé- 
pend encore plus des autres que les autres ne 
dépendent de lui. 

Microp. Comment cela, Socrate? Votre 
difcours m’étonne. 

Soc. Vous le comprendrez par un exera- 

Î ile. Quelle eft la pierre d’une voûte qui peut 
e moins fe palier des autres ? 

Microp. C’eft la plus haute , ou celle qu’on 
nomme la clé; car fans les autres elle tombe- 
roit,au»lieu que les pierres balles qui touchent 
la terre, fe foutiennent d’elles-mêmes. 

Soc. Mais ces autres pierres formeroient- 
ellcs une voûte fans la clé ? 

Microp. Non, c’eft elle qui les lie toutes. 

Soc. Eh bien: la focieté civile eft comme 
une voûte artiftement conftruite.où toutes les 
familles entrent comme différentes pierre* 
pour y tenir un rang plus ou moins élevé. Le 
Roi eft à la têtepour en lier toutes les parties : 
mais lui- même eft porté & foutenu par tout 
fon peuple : il a befoin du concours de leurs 
bras & de leurs volontés. 

Microp. Oui, mais ces bras & ces volonté» 
concoureroient également à fes vues par o- 
béifTance & par foumiflion : on obéit aux Prin- 
ces comme Princes , à caufe de leur autorité. 

Soc. Il y a une autorité extérieure qui vient 
des loix: mais il y en a une autre qu'il faut y 
joindre, & fans laquelle la prémière n’a ni fo- 
lidité ni fûreté. 

Evag. Quelle eft cette forte d’autorité? 

Soc. Appellons-la autorité intérieure. Elle 
confifte dans cet afcendant naturel que nous 
donne fur les autres, la capacité & le mérite., 

D’où vient , je vous prie , qu’Orphée , fans 
^ Tome I. **** être 
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Dialo- être revêtu d’aucun pouvoir , vintàbont cïe 
gue VI. civilifer la Thrace? C’eft qu’on leregardort 
comme le plus fage des hommes. On étok 
porté à fuivre fes confeils comme des loix, & v 

fon exemple comme un modèle. Au contraire, 
il n’y a qu’à voir la pauvre figure que font 
les Monarques peu eftimés. 

Evag. Je crois que l’hiftoire en doit four* 
niraflez d’exemples. 

Soc. Hélas, à chaque page: & c’eft la 
fource de leurs malheurs , comme du malheur 
des peuples qui leur font fournis. En qualité 
d’homme , un Souverain qu’on n’eftime pas 
eft privé de l’amitié & de la confiance qui font 
le charme & la fûreté de la vie privée. Comme 
Prince, fon autorité en eft ébranlée & avilie. 

Les autres Souverains ne fe fient point à lui ou 
lenégligent; fes miniftres ne lui fontpoint af- 
fectionnés; fes Courtifans s’en moquent; fes I 

Sujets le haïflentou le méprifent. Lâche- t on 
quelque fatyre contre lui ? elle trouve aifé- 
ment créance, parce qu’on le croit aifément 
capable de tout le mal qu’on en dit. A-t-on 
découvert fon incapacité ou fes mauvais pen- 
chans: mille gens artificieux s’empreflent à en 
abufer. On lui obéit à regret, on le fert mal, 
il efl: entouré de gens fufpefts&difpofésà le 
trahir. Tout manque à un Prince décrédité, 
tout efl en défordre autour de lui. Le vul- 
gaire qui voit certains revers ne regarde que 
la caufe prochaine & apparente: maisappro- 
fondiflez les chofes, vous trouverez que le 
mal vient de loin; c’eft un arbre dont les ra- 
cines ont été peu à peu defséchées & pourries ; > 

faut-il s’étonner qu’avec fi peu d’afliette un 
coup de vent l’ébranle & l’abatte? 

Evag. On pourroit faire un portrait bien 
oppofé à celui-là. 

Soc. Je vous eu laifle le foin Evagore;faites- 
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levous-meme.il fiérabien dans votre bouche. x>ut» 
Evag. Je vais l'eflayer, puifque vous le gue Vt, 
voulez. Si un Souverain fait joindre à la digni- 
té de fon rang cette fageffe, cette droiture, & 
cette bonté , qui naturellement gagne les 
cœurs, il fera honoré & chéri de tout fon peu- 
ple comme un bon père l’eft dans fa famille; 
on lui obéira fans peine, perfuadé qu’il ne com- 
mande rien que de julle, ôcquefesMiniftres 
font bien choifis. On payera les tributs fans 
répugnance, parce qu’on ne croira pas qu’ils 
foient tinpofés mal-à-propos , ni qu’ils foient 
mal employés. Chacun demandera au Ciel la 
prolongation de fes jours r les autres Princes 
craindront de fe deshonorer en l’offenfant, & 
fi quelqu’un l’attaque, les autres prendront fa 
défenfe. Un Prince personnellement eftimé, 
eft toujours plus fort qu'un autre, parce qu’ü 
a plus d’amis & moins d’ennemis. 

Soc. J’aurois eu tort de ne vous pas laifler 
faire ce portrait, vous y avez très bienréuflï. 

, Microp. Peut-être trouvera-t-on que les a- 
vantages que l’on tire de l’ellime publique 
pour le foutien du trône regardent feulement 
les Souverainetés élettives , où un Prince a 
befoin des fuffrages de fa Nation pour par- 
venir à régner. 

Soc. Sr un Prince héréditaire n’a pas befoin 
de fuffrages pour parvenir au trône, il en a 
toujours befoin pour y trouver de l’honneur, 
de l’agrément , de la fûreté. C’eft du concours 
des autres volontés avec la fienne que naiflent 
tous ces avantages : d’ailleurs il ne faut jamais 
perdi'e de vue l’inftitution primitive de la Ror 
yauté. 

Evag. Que voulez- vous dire , Socrate ? 

Soc. Les premiersRoyaumes étoient éleétifg, 

& c’étoit bien la meilleure forme de gouverne- f 

ment, tant qu’il y avait de la modération entre 

♦♦♦♦a les 
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les hommes;parce que le choix ne pouvoit que 
gue vi. tomber fur une perfonne d’expérience &de 
capacité. Mais l’ambition ayant caufé à ce fa- 
jet des cabales & des guerres civiles, la plupart 
des peuples aimèrent mieux courir lerifque 
-d’avoir un Roi par droit de naiflance, que 
d’acheter fi «cher un Roi de leur choix ; ce- 
pendant les Sages tâchèrent en même-tems 
de remédier à cet inconvénient. 

Microp. Comment cela ? 

Soc.En prenant foin de bien élever les enfans 
des Rois,& d’écarter d’eUx tout ce qui eût pu 
les corrompre. Par-là ons’afliiroit, autant 
qu’il étoit poffible, d’avoir en eux des Princes 
auffi capables de bien gouverner, que fi on les 
avoit choifis exprès. Ce moyen, quand il réuf- 
fit, concilie heureufement les avantages des 
deux formes de Gouvernement : on a un bon 
Souverain, & on l’a fans difcorde & fans trou» 
ble. 

.. Evapr. Sur cepié-là je connois combien il 
feroit indigne d’un Prince de fe prévaloir de fi» 
naiflance, pour valoir moins que s’il devoit ê- 
tre élu. Celui de fes ancêtres qui l’a été, Ta 
été ians doute par fon mérite, & l’on a compté 
que fes defcendans le remplaceroient à tous 
égards. Qui occupe fon rang doit aufli avoir 
fes vertus; & le moins que doive un Prince à 
une Nation qui a rendu le Sceptre héréditaire 
dans fa famille; c’elb de faire en forte qu’elle 
• n’ait pas lieu de s’en répentir. Il eft beau de 
faire dire à tout un peuple : quand nous au- 
rions choifi un Souverain , nous n’en aurions 
pas choifi d’autre que celui que l’ordre delà 
fucceflion nous donne. 

Soc. C’eft êtrevéritablemenfPrincequede 
l’être de cette manière. Je ne vous quitterai 
point, fans vous embraifer , mon cher Eva- 
gore , tant j’ai de joie à voix en vous ces fent*. 
mens. ' * LA 
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LA SCIENCE 

DES 

PERSONNES 

DE COUR , D'EP E E E T 
DE ROBE . 

‘ PREMIERE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

Idée générale des Sciences des Arts 
des Cens de Cour , cTEpée , & 
de Robe \ 


>Onne2-moi, je vous prie, 
une idée générale des 
Sciences & des Arts, a- 
vant que de venir au dé- 
tail des matières que vous 
tous propofez de m’enfeigner. 

Tome L A R. Je 
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R. Te le veux bien. Je vous inftruirai en 
gros des obligations des gens de Cour , d’E- 
pée & de Robe ; & en fuite nous traiterons 
par ordre les matières que j’ai deflein de vous 
expliquer. 

Définition D. Qu’eft-ce que la Science? 

de la scion- C’eft la connoiflance certaine & évi- 
dente d’une chofe. 

De l’Art. Qu’eft-ce qu’un Art? 

R. C’eft une connoiflance qui nous don- 
ne des Règles pour faire fûrement une chofe. 

(/ . * D. Comment divife-t-on les Arts ? 

R. On les divife en Libéraux & en Mé- 
dian iques. 

Des Arts Q ue ^ s f° nt ^ es Arts Libéraux ? 

Libéraux. Ü. Ce font ceux qui ont raport aux Scien- 
ces ; comme la Grammaire , la Logique , la 
Rhétorique , les Mathématiques , la Poéfie, 
la Peinture la Mufique , & la Sculpture. 
Tous les autres font appellés Méchaniques. 

D, Pourquoi le? appelle-t-on Libéraux ? ■* 

R. Parce qu’ils n’étoient exercés ancien- 
nement que par des perfonnes libres. 

Dirifion D. Combien y a-t-il de Sciences ? 

des scien- R. Il y en a quatre principales, qui font, 
la Théologie , la Philofophie , la Jurifpru- 
dence & la Médecine. 

La Théo- -, D. Qu’eft-ce que la Théologie? 

logie. R. C’eft une Science qui donne la con- 
noiflance -de Dieu & des chofes divines. 

D. Comment divife-t-on la Théologie? 

R. En Théologie Naturelle , Surnaturel- 
le, Politive, Scholaftique, & Morale. 

Naturelle. ’ D. Qu’entendez - vous par la Théologie 
Naturelle ? « 

R. l’entens la connoiflance- que nous a- 
vons de Dieu par fes Oeuvres & par les lu- 
mières- de la Nature. “ ♦ 

D. Et 

V . ■* * » ** ■ 
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t D. Et la Surnaturelle ? Surntru} 

R. C'eft celle que nous aquérons par la rehe. 
foi & par toutes les chofes qui nous ont été - 
révélées. . • . • 

D. La Pofitive? Pofitive. 

~R. C'eft celle qui établit la certitude des 
Vérités de la Religion Chrétienne , par l’E- 
criture Sainte , la Tradition , les Dédiions 
des Conciles , les Décrets des Papes , & les 
Ecrits des SS. Pères. 

D. La Scholaftique ? Scholafti- 

R. C’eft celle qui établit par le raifonne- que. 
ment les chofes divines fondées fur les prin- 
cipes de la foi. 

D. La Morale? Morale. 

R. C’eft celle qui donne la connoiftance 
des Loix divines pour regler les mœurs , qui 
traite des vertus & des vices , & qui décide • 

des cas de confcience pour connoître ce qui 
eft péché d’avec ce qui ne l’eft pas. 

IX Qu’eft-ce que la Philofophie ? La Philo- 

R. C'eft l’étude de la Nature; ou, fui-fophie. 
vant la définition même de ce terme , c’eft 
l’amour de la Sagefte. 

D. Combien y a- 1- il de parties dans la 
Philofophie? 

R. Il y en a cinq , qui font la Pneumati- 
que, la Métaphyfique, la Logique, la Mo- . . , • 

raie &" la Phyfique. Nous donnerons ail- 
leurs la définition de ces Sciences , & nous 
parlerons de leur ufage & de leur utilité. 

D. Qu’eft-ce que la Jurifprudence ? La Jarif- 

R. C'eft la Science du Droit, des Cou- prudeucc, 
tûmes , des Ordonnances , & de tout ce qui 
fert à rendre ou à faire rendre la juftice. 

D. Combien y a-t-il de fortes de Jurifpru- 
dence ? 

R. Il y en a de quatre fortes , qui font : 

A a La 
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Civile. La Jurifprudence Civile, qui eft celle du 
Droit Romain , contenu dans le Digefte <5c 
Canoni- le Code. La Jurifprudence Canonique , qui 
S uc - eft celle du Droit Canon .& des Décrétales 
Péodale. des Papes. La Jurifprudence Féodale , qui 
efl; celle des Fiefs & des Coutumes. La ju- 
Munici- rifprudence Municipale , qui efl; particulière' 
P 316- à chaque Etat , comme en France celle des 
Arrêts , qui efl celle des maximes établies 
au Palais par les Arrêts folemnellement ren- 
dus ; en Hollande celle des Placards , &c. 

. Z). Comment diftjmgue-t-on le Droit? 

r01 * R. En Droit Naturel, Droit des Gens,& 
Droit Civil. Nous en traiterons en fon lieu. 
Médecine. IL Qu’eft-ce que la Médecine ? 

R. C’eft une Science qui s’applique à con- 
noître le corps humain , & tout ce qui peut 
lui conferver la fanté , ou la lui rendra quand 
il l’a perdue. 

D. De quelle manière peut-on prendre la 
' connoiflance du corps humain ? 

R. Par le fecours de l’Anatomie. 

L’Anato- . D. Qu’entendez-vous par l’Anatomie? 
mic- R. J’entends une difle&ion du corps hu- 

main qui donne la facilité d’en examiner 
toutes les parties , & de connottre ce qui 
en peut diminuer ou fortifier la conftitution. 
Théorique* ’ Comment divife-t-on la Médecine? 

R. En Théorique & Pratique. La Théo- 
rique s’arrête à la contemplation ou à la con- 
fidération de la nature des maladies & à la 
Pratique] qualité des remèdes. La Pratique s’appli- 
que par l’expérience à trouver le remede 
qui convient à chaque maladie. 

Botanique. Â*- La Botanique n’eft-elle pas néceflaire 
à un Médecin? 

R. Oui , puisqu’elle renferme la connoif. 
fance de toutes les Plantes médicinales, fans 

la* 
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laquelle il n’en peut employer aucune £ani 
expofer fon malade à mourir ou à beaucoup 
fouffrir. 

D. Qu’eft-ce que la Rhétorique ? 

R. C’eft un Art qui enfeigne à bien par- 
ler , & à dire des chofes propres pour per- 
fiiader. 

D. A quoi peut-on réduire cet Art? 

R. A trois Genres , qui font le Délibéra- 
tif, qui fert à pcrfuader ou à difTuadcr. Le 
Démonftratif , par lequel on loue ou l’on 
blaine. Le Judiciaire, qui enfeigne à dé- 
fendre un accufé, ou à le convaincre. 

D. Que faut-il pour faire un bon Rhéto- 
ricien? 

R. Il faut qu’il ait de l’invention , qui eft 
un certain génie particulier qui donne la fa- 
cilité de trouver quelque cbofe de nouveau. 
De la difpofition, pour favoir placer chaque 
chofe dans la fituation qui lui convient. De 
l’élocution , qui efl une manière claire & 
nette de s’énoncer , & propre au fujet que 
l’on traite. De la mémoire , qui efl une 
puiflance de l’ame qui conferve les chofes 
qu’on a apprifes & qui les repréfente quand 
on en a befoin. De la prononciation , qui 
ell une expreflion diftin&e & nette des mots 
& des phrafes qui fervent à régler la voix 
& le gefte , fans quoi l’Orateur ne fait au- 
cune impreflion fur fes Auditeurs. 

D. Laquelle de ces cinq parties eft la plus 
néceflaire ? 

R. Elles font toutes d’une très grande né- 
ceffité. 

D. Combien un difeours a-t-il de parties? 

R. 11 en a cinq , que l’on nomme l’Exor- 
de , la Narration , la Confirmation , la Ré- 
futation & la Peroraifon. .... 

A 3 D. Qu’eft- 
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l’Exorde. D. Qu’eft-ce que l’Exorde ? 

R. C’eft la prémière partie d’un difcours 
oratoire, qui doit être tirée des lieux , des 
perfonncs , ou des circonftances des chofes. 

La Nar- jD. Et la Narration? 
ration. R. C’eft le récit d’un Fait tel qu’il cft. La 
Narration doit être claire , variée , vérita- 
ble ou vraisemblable. 

La Con- D. Que veut dire Confirmation ? 
firmation. fi L’endroit du difcours où l’on range les 
preuves dans un ordre capable de perfuadcr. 

La Réfii- /). Et i a Réfutation ? 

atton. . fi i’ enc i ro it du difcours où l’Ora- 
teur détruit les raifons & les moyens de fon 
adverfe partie. La Réfutation doit être vive. 
nUf Per °* D- Qu’entendez-vous par la Peroraifon ? 

R. J ’entends une récapitulation de tout ce 
qu’on a dit. La Peroraifon doit exciter les 
mouvemens de la haine ou de la pitié dans 
l’efprit des perfonnes à qui l’on parle. 

D. Qui eft-ce parmi les Grecs & les Ro- 
mains qui a excellé dans l’art de l’Orateur? 

R. Démofthène chez les Grecs , Cicéron 
chez les Romains. 

D. N’y a-t-il point eu, parmi les Moder- 
nes, d’Orateurs qui ayent égalé les Anciens ? 

R. La Chaire & le Barreau nous en four- 
niflent une infinité d’exemples. Ceux qui 
ont excellé du côté de la Chaire , font en 
France, Bourdaloue, Cheminais, Fléchier, 
Mafcaron , Maflillon , Maure , & Quinquet 
Théatin ; & en Hollande Mr. Saurin Minif- 
tre à la Haye. 

D. Et dans le Barreau? 

R. Le Maître de Saci , Patru , Pajot, 
Fourcroy, & plufieurs autres. 

La Gram- D. Qu’eft-ce que la Grammaire ? 
maire. fi # c’eft un Art qui en feigne à bien dé- 

cliner 
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cliner les noms & bien conjuguer les verbes, 
à conftruire & à bien orthographier les au- 
tres parties de l’oraifon. 

D. Quelles font les règles de la Grainmai- 
je? 

R. Dans les Langues vivantes l’ufage eft 
la meilleure règle. Dans les Langues mor- 
tes , comme le Latin , les règles font fixes. 

U. En combien de manières peut-on par- 
ler ou écrire? 

R. En deux , favoir en Profe ou en Vers. 

D. Qu’entendez-vous par la Profe? 

R. J entends le langage ordinaire des hom- 
mes , qui n’eft point gêné par les mefures 
& les rimes. 

D. Dans quels Ouvrages fe fert-on de la 
Profe ? 

R. Dans l’Hiftoire , dans les Lettres, dans 
les difeours du Barreau & dans la Chaire. 

D. Qu’eft-ce que la Poéfie? 

R. C’ell une manière de parler mefurée & 
cadencée. 

• D. Que veut dire Poème? 

R. Une compofition en Vers qui eft dif- 
férente félon la nature du Poème. 

D. Combien y a-t-il de fortes de Poèmes? 

R. 11 y en a de deux fortes , qui font le 
Poème Epique & le Dramatique. 

D. Qu’eft-ce que le Poème Epique? 

R. .C'eft une compofition en Vers Héroï- 
ques , où l’on fait la defeription de quelque 
aftion ou de quelque entreprife extraordi- 
naire. 

D. Oui eft-ce qui a excellé dans ce genre ? 

R. Homère , dans fon Iliade ; Virgile 
dans fon Enéïde ; Stace , .■dans le fiège de la 
Ville de Thèbes ; & parmi les Modernes, 
Mr. Arouet de Voltaire dans fa Henriade, 

A 4 qui 
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a ui eft le meilleur Poème que nous ayons 
ans ce genre en François. 

D. N’y a-t-il de Poèmes qu’en Vers ? 

R. Nous en avons un excellent en Profe 
. qui eft le Télémaque. 

Dramati- £). Q U e veut dire Dramatique ? 
suc ' R. Il veut dire un Poème qui confifte 

dans l’aftion , que l’on divife en Actes ré- 
préfentés par des Aéteurs ; la Tragédie & 
la Comédie font des Poèmes Dramatiques. 

D. Qui font ceux qui ont le mieux réufli 
dans la Tragédie & la Comédie? 

R. C’eft Ariftophane , Sophocle, Euripi- 
de , & Efchyle chez les Grecs ; Térence, 
Plaute & Sénèque chez les Latins ; Corneil- 
le , Molière & Racine , chez les François. 
Autres D. Quelles font les autres fortes de Poé- 
Poeûes. fies? 

R. Ce font les Odes , qui ne contiennent 
. fouvent qu’un panégyrique. Malherbe y a 

.excellé , Mrs. de la Motte & RoufTeau le 
fuivent. Les Elégies & les Paltorales , qui 
ne répréfenteiit que des chofes tri fies ou a- 
jnoureufes. La ComteiTe de la Suze &Mr. 
de Fontenelle en ont fait de fort touchan- 
.4 tes. Les Satyres , qui font des vers où 

i’on reprend les défauts. Régnier & Boi- 
leau, parmi les François; Horace, Perfeà 
Juvcnal , chez les Latins , y ont excellé. II • 
y a aufli le Sonnet , l’Epigramme , le Ma- 
drigal , & fur-tout les Fables , dont je vous 
parlerai en fon lieu. 

Les Ma- D. Qu’eft-ce que les Mathématiques ? 
thémati- R. C’eft un Art qui s’attache à connoître 
ques. j es quantités & les proportions de la ma- 
tière. C’eft le principal de tous les Arts, 
parce qu’il ne coafifte qu’en démonftrations 
éc qu’il fert à rendre l’efprit jufte. 

v - - D . Quel' 

v • 
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- D. Quelles en font les parties ? 

R. Ce font la Géométrie , l’Arithméti- 
que , l’Archite&ure Civile & Militaire , & **■ 

la Méchanique. 

D. Qu’eft-ce que la Géométrie ? La Gêo* 

R. Ceft un Art qui enfeigne à mefurer la métrie. 
quantité dans toutes fes étendues , qui font 
la longueur , la largeur , la hauteur & la 
profondeur. 

D. De quelle utilité eft la Géométrie? 

R. Elle rend l’efprit jufte , en ne fe fer- 
vant que de figures ou de démonftrations 
évidentes & indubitables. 

D. Peut-on apprendre la Géométrie fans L’Arirh- 
favoir les règles de l’Arithmétique ? metiqae. 

R. Non. 

D. Qu’eil-ce que l’Arithmétique ? 

R. Ceft la Science des calculs. 

D. Quelles font les principales parties de 
l’Arithmétique ? 

R. C’eft l’Addition , la Souftraiftion , la 
Multiplication & la Divifion. 

D. Que nous enfeigne l’Addition ? L’Addi- 

. R. A affembler plusieurs nombres pour tionv 
trouver la fomme totale. 

D. Et la Souftraftion? La SouT- 

R. C’eft l’Art d’ôter une fois feulement tradioa. 
un moindre nombre d'un plus grand , pour 
favoir ce qu'il en refte; on prouve la Souf- < 

rra&ion par l’Addition. 

D. De quoi fert la Multiplication? La Multi- 

R. Elle apprend à multiplier un grand pliatioi». 
nombre par un petit , & à trouver quelle 
fomme feroit un nombre qui feroit ajouté 
ou redoublé autant de fois qu’il y a d’unités 
dans le petit. , 

D. Que veut dire unités? 

AS-' A. Ç’eft 
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R. C’eft tout ce que l’on conçoit comme 
une feule chofe. 

D. Comment nommez-vous la quatrième 
règle de l’Arithmétique ? 

R. La Divifion. 

D. Quel eft fon ufage ? 

R. De partager un nombre propofé en au- 
tant de parties qu’il y a d’unités dans celui 
par lequel on le divife. 

D. Toutes ces Règles font-elles néceflai- 
res ? 

R. Oui. Mais particulièrement aux Offi- 
ciers & aux Marchands. 

D. Pourquoi aux Officiers? 

R. Parce que les uns font chargés de fai- 
re les décomptes des Troupes , & les au- 
tres de diftribuer le terrain qu’il faut à cha- 
que Régiment pour camper. 

D. Quelles font les autres règles de l'A- 
rithmétique ? 

R. C’eft la Règle de Trois & le Nombre 
quarré. 

D. Qu’eft-ce que l’Architeéhire ? 

R. C’eft un Art qui apprend à difpofer 
les bâtimens avec ordre & fymmétrie. 

D. Combien y a-t-il de fortes d’Architec- 
tures ? 

R. De deux fortes , la Civile & la Militaire. 

D. En quoi confifte l’Architeéhire Civile? 

R. Dans les omemens extérieurs , & dans 
les commodités intérieures. 

D. Quels font les ordres de l’Architec- 


d’Architec- ture Civile ? 


R. On en compte cinq, qui font leTof- 
can , le Dorique , l’ionique , le Corinthien 
& le Compofite. On y ajoute le Gothique* 
qui eft une manière de bâtir dont on s’eft 
‘ • c • - fervi 
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fervi dans la conftruftion de prefque toutes 
les Eglifes anciennes. 

D. Quelles doivent être les qualités d’un 
Architette? 

R. Il faut qu’il fâche le DefTein , la Géo- 
métrie , l’Optique , l’Arithmétique , l’Hif- 
toire & la Fable. 

D. En quoi confifte l’Architetturc Mili- Militaire, 
taire ? 

R. Elle confifte dans l’Art de mettre une 
place en état de réfifter avec un petit nom- 
bre de Troupes à un plus grand. On la nom- 
me aufli Fortification. Nous en parlerons 
dans un Chapitre exprès. 

D. Qu’eft-ce que la Peinture? La Pcin- 

R. C’eft un Art qui apprend par le DefTein turc. 

& l’application des couleurs à répréfenter 
toutes fortes d’objets. 

D. En quoi confifte cet Art? 

R. Dans l’Invention, le Deflein, le Colo- 
ris & la Difpofition. 

D. Quelles font les peintures les plus efti- 
mées. - 

R. Ce font celles qui repréfentent quel- 
ques evénemens de l’Hiftoire. 

D. Combien y a-t-il de fortes de peintures? Différe»- 

R. 11 y en a de cinq fortes , qui font les P eiBt “* 
peintures à l'huile , àfrefque, en détrempe, 
fur le verre & en émail , qui eft celle qui du- 
re le plus. Outre ces cinq fortes de peintu- 
res, il y a encore la Miniature & le Paftel; 
la prémière qui fe fait à détrempe , en poin- 
tillant ou en lavant ; la fécondé qui fe fait 
avec des crayons de différentes couleurs. 

D. Comment nommez-vous les plus habi- 
tes Peintres , tant anciens que modernes ? 

R. Les anciens font Zeuxis , Apellès , & 

Parthéfius , dont on ne connoît l’habileté 

A <5 que 
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que par la tradition des Auteurs. 

D. Qui font les modernes ? 

R. Raphaël, le Pouflin» le Titien, Pau! 
Véronèfe, le Brun, Rigaud, Coypel, Ru- 
bens , van Dyk , & autres de l’Ecole d'An- 
vers. 

D. Qu’eft-ce que la Sculpture ? 

R. C’eft l’art de tailler le bois , le marbre 
& la pierre , pour en faire diverfes repréfen- 
tations. 

D. Combien y a-t-il de fortes de Sculpture? 

R. Il y en a en bois , en pierre , en mar- 
bre, en creux, en relief, en bas relief, les 
unes font des moules , les autres des ftatues. 

D. Qu’eft-ce que l’Optique? 

R. C’eft: une Science qui enfeigne de quelle 
manière fe fait la vifion dans l’œil. 

D. Qu’eft-ce que la Méchan ique? 

R. C’eft; un Art qui fait partie des Ma- 
thématiques , & qui enfeigne la nature des 
forces mouvantes , l’art de faire toutes foi- 
tes de machines , & d’enlever toutes fortes 
de poids par le moyen des leviers , coins , & 
poulies? ; . 

D. De quoi traite la Navigation? 

R. De tout ce qui regarde la Marine , foit 

Ê our la conftruétion des Vaiffeaux, foit pour 
i manière de les conduire fur la mer. Nous 
en traiterons en fon lieu. 

D. Quelle doit donc être la Science des 
perfonnes de qualité? 

R. Elle doit être univerfelle autant qu’il 
fe peut. 

D. Dites-moi ce que c’eft que cette Scien- 
• ce univerfelle ? 

R. Elle confifte à favoir la Religion , les 
Langues, la Chronologie, la Géographie, 
riliftoire , la Philofoplue , les Généalogies, 
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la Fable , les Loix , les Coutumes du Païs 
où l’on fe trouve , l’Intérêt des Princes avec 
lefquels on peut être en guerre ou en com- 
merce, les Arts qui font les plus avanta- 
geux à l’Etat; ceux auxquels on peut s’appli- 
quer par récréation , le Blazon , la Guerre , la 
maniéré de monter à cheval , les Fortifications 
& la Navigation. 

D. Pourquoi dites-vous que cette Science 
univerfelle eft la Science des Perfonnes de 
qualité? 

R. Parce que plus on e(t diftingué par fa 
naifiance , plus on doit l’être par fes connoif- 
fances & par la culture de fon Efprit. 

D. Pourquoi les perfonnes de qualité doi- 
vent-elles fe diftinguer par-là plutôt que les 
autres ? 

R. Parce que Dieu leur a donné plus de 
moyens de s’initruire qu’aux autres , & que 
le meilleur ufage que les Pères puifient faire 
de leur bien, c’eft de donner une bonne édu- 
cation à leurs enfans. 

D. Mais tous les Pères ne font-ils pas obli- Education 
gés de donner une bonne éducation à leurs des enfans. 
enfans? 

R. Tous y font obligés à proportion de 
leurs facultés & de leurs moyens ; mais les 
perfonnes de qualité particulièrement , parce 
qu’elles font plus en état de fe rendre utiles 
aus autres. 

D. Expliquez-moi ce que c’eft qu’une per- 
sonne de qualité ? * ' 

R. C’eft une perfonne diftinguée par fa 
, Naifiance ou par fes Emplois , comme un 
iDuc, Marquis, Comte, Baron, Gouverneur 
de Province , Général d’Armée , &c. 

D. Quel profit peuvent tirer les perfonnes L’a vali- 
de qualité de toutes les Sciences , & des Arts w&e des' 
...... A 7 dont Sc ‘ cnces - 
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dont vous venez de parler ? 

R. L’Aftronomie eur donne la connoif- 
fance des corps céleftes , & leur apprend par 
le mouvement réglé dont ils marchent de- 

? uis que Dieu les a créés, qu’il y a une 
uiiïance infinie qui les dirige félon l’ordre 
qu’elle a établi. 

D. Doivent-ils approfondir cette Science , 
comme ont fait certains Princes ? 

R. Non. L’application aux chofes terref- 
tres leur eft plus néceflaire. 

D. Continuez à me faire connoitre l’uti- 
lité des autres Sciences. 

R. Les Langues font abfolument nécef- 
faires à une perfonne de qualité. 

Si c’eft un Roi ou un Prince , il peut fans 
interprête donner audience aux AmbafTa- 
deurs qui lui font envoyés : traiter avec 
eux en fecret, & leur communiquer fes in- 
tentions ; & par-là il lui eft plus facile de 
conferver le fecret, d’où dépend le bon ou 
mauvais fuccès des entreprîtes. 

Si c’eft un Ambafladeur , avec le fecours 
des Langues il lie des commerces avec les 
Miniftres , il entre dans les plaifirs de la 
Cour où il eft , cela lui donne la facilité 
d’entrer en converfation avec tous ceux 
qu’il juge capables de lui aider à dévelop- 
per les myftères & les intrigues des Cours. 

Un Général d’Armée ne peut pas les igno- 
rer fans s’expofer à être trompé par fes Ef- 
pions , par les prifonniers que l’on fait , & 
par les gens du païs,avec lefquels il eftob- 
igé d’entrer quelquefois en converfation 
ecrete pour leur faire dire la vérité plus 
’aeilement. 

Les autres Officiers de l’Armée les doi- 
vent favoir aufli , foit pour leur utilité par- 

ticu- 


Digitized by Google 



In'T rodoctios; is 
tîculière , foit pour celle du Prince ; car 
fouvent l’ignorance de la Langue du païs 
où l’on fait la guerre , a coûté la vie à 
beaucoup d’Officiers , pour n’avoir pu fe 
faire entendre de ceux , entre les mains 
delquels ils étoient tombés. 

Si c’eft un Gouverneur de Province , ou a un Go*. 
de place , particulièrement de celles qu’on verneur*- 
nomme places frontières , il a fans celle be- ; 

foin du fecours des Langues , foit pour ceux 
qui dépendent de fon Gouvernement , foit 
pour ceux qui paffent par les places où il 

eft fouvent obligé 
ions pour la fureté 


commande , auxquels 
de faire bien des quef 
de la place dont il eft Gouverneur. 

D. Quelles font les Langues dont vous Les Lan- 
jugez qu’un homme de qualité ait le plus S ucs n cccf- 
de befoin? faues - 

R. J’en trouve cinq , qui font préfente- 
ment entendues dans tout le monde. La 
prémière , c’eft la Langue Latine , qui eft 
univerfellement entendue , quoique la pro- 
nonciation en foit différente félon les diffé- 
rens Païs. La fécondé , c’eft la Langue 
Françoife ; il y a peu de Païs où l’on ne 
parle cette Langue , foit parmi les gens de 
qualité , foit parmi les Négocians. Elle eft 
aujourdhui d'une nécelïité prefque indifpen- 
fable pour les Ambaffadeurs , & pour tous 
ceux qui font employés dans les affaires 
publiques. La troifième eft l’Allemande. 

La quatrième , l’Efpagnole , & la cinquiè- 
me , l’Italienne. L’Angloife eft absolument 
néceffaire à ceux qui veulent s’inftruire par 
la Leéture. 

D. Quel avantage peut-on tirer de l’étu- De la Géo- 
de de la Géographie ? graphie, 

R. C’eft que cette Science donne la cor- 
; . noif- 
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noiffance de la fituation des Royaumes, de* 
Provinces , des Etats , du rapport qu’ils 
ont enfemble, des rivières qui les arrofent, 
des montagnes , des forêts qui s’y trouvent, 
de la qualité du terroir ; & par tout cela 
ils jugent de la force ou de la foibleffed’ua 
■ Etat. 

De l’Hif. L’Hiftoire les inftruit de l’origine des Mo- 
toiie. narchies , de leur progrès , de leur déca- 
dence , des mœurs & des coutumes des peu- 
ples ; & cette connoiffance leur apprend à 
fuir les vices qui ont attiré le renverfe- 
ment de plufieurs Royaumes. 

La Généalogie leur fait faire un jufte dis- 
cernement de la Nobleffe , & leur apprend 
à préférer , dans l’égalité de mérite , l’an- 
cienne nobleffe à celle qui eft nouvelle. 

La Fable feroit fort inutile, & mêmeper- 
nicieufe,fi elle n’avoit été expliquée & mo- 
ralement & hiftoriquement. D’ailleurs on 
ne peut guère entendre les Poètes & l’His- 
toire Profane fans le fecours de la Fable. 

La connoiffance des Loix & des Coutu- 
mes en général eft très néceffaire ; En par- 
ticulier , un Roi doit être bien inftruit de 
celles de fon Royaume , un Prince de cel- 
les de fon Etat, & un Gouverneur de cel- 
les de fa Province ; fans cela ils ne peu- 
vent remédier aux defordres qui fe com- 
mettent dans l’adminiftratiort de la juftice, 
de la guerre , & des finances. 

Del’ inté- Rien n’eft plus néceffaire que Iaconnoif- 
iêt des fance des intérêts des Princes ; avec elle 

Piinces. on choifit les Sujets propres à négocier 

dans les Cours , on leur donne des inftruc- 
tions pour intimider les uns , intéreffer les 
. autres , & on eft en état de faire remuer 
tel reflort que l’oa veut, 

La 


Des Gé- 
néalogies. 


De la Ta- 
ble. 


Des Loix 
& des Cou- 
tumes. 


, Digitized by Google 



• Introduction. 17 

' ï.a Science de la Guerre & des Fortifica- De la 
tiens empêche qu’un Prince ne foit trom- Guerre 8c 
pé dans les entreprifes qu’il fait. S’agit-il ^ons ’ 
d avoir des armées en campagne ? 11 fait 
jufqu’oti peut aller leur dépenfe; il juge de 
l’habileté de fes Généraux , par le rapport 
qu’ils lui font de leurs campagnes. 

Fait-il faire des lièges ou défendre des 
places ? Les fortifications lui apprennent . > ♦ 
quelle peut être la Téfiftance , & combien il 
en peut coûter pour prendre une place^âc 
pour la réparer après qu’elle eft prife. 

Pour ce qui regarde les Arts , le Prince 
doit fur cela confulter le goût de la Nation, 

& les facilités qu’aporte chaque Province, 
afin de donner la préférence aux Arts qui 
font les plus utiles. 

D. Eft-il nécefiaire que les Perfonnes de ufaçcde 
qualité fâchent la Peinture , l’ Architecture , la Pcmru- 
la Mufique? re&desau 

R. Il eft bon qu’ils s’en fa fient inftruire ue * “* 
pour fe délafier quelquefois de leurs gran- 
des occupations , ou pour en juger lorfque 
.l’occafion s’en préfente. ; 

D. Penfez-vous que le plan que vous ve- 
nez de faire de la Science des perfonnes de 
qualité foit bien facile à exécuter ? 

R. Beaucoup plus que l’on ne peut fe l'i- 
maginer. 

D. Dites-moi quels en font les moyens? 

R. Tout dépend de l’éducation que les 
parens donnent à leurs enfans , & c’eft à 
cela particulièrement qu’ils doivent s’appli- 
quer. 

D. Savez-vous quelque méthode particu- Méthode 
lière. d'Educa- 

R. La meilleure eft de faire élever les en- tioiu 
fans de qualité uniquement dans les Sciences 

qui 
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qui conviennent à l’état auquel on les def- 
tine. Un Eccléfiaftique dans l’étude de l’E- 
criture Sainte, de la Théologie, &del’Hif- 
toire de l’Eglife ; un homme du monde 
dans les connoiflances dont il peut faire u- 
fage tous les jours , & qu’il ne peut igno- 
rer fans rougir. 

Des Col- D. Vous condamnez donc l’éducation des 
tèges. Collèges? 

R. Je ne la condamne point, mais je fuis 
perfuadé que fi elle fe faifoit avec plus de 
diftinftion pour les Sciences , & pour les 
Efprits , on en fortiroit plus habile qu'on 
ne fait. 

. D. Expliquez - moi cette diftinftion de 
Sciences & d’Efprits. 

R. Je veux dire que dans les Collèges 
on y conduit les enfans tous également à 
apprendre par cœur des chofes dont on ne 
fait prefque jamais aucun ufage après qu’on 
eft forti du Collège , fans examiner leur 
différente portée : ce qui leur caffe la tête 
& en rebute plufieurs ; au-lieu que fi à cet 
âge on cultivoit leur mémoire pour leur fai- 
re apprendre l’Hiftoire fainte & profane, 
& les autres Sciences qui reviennent fans 
cefie dans le commerce de la vie , ils fe 
trouveroient remplis de principes dont ils 
tireroient eux-mêmes des conféquences par 
l’ufage qu’ils feroient de ce qu’ils auroient 
appris. 

D. Pourquoi les parens , qui ont fait cet- 
te expérience , envoient-ils donc leurs en- 
fans au Collège? 

« R. Les uns le font pour s’en débarafier; 

les autres parce qu’ils ne font pas en état 
de mettre auprès de leurs enfans des per- 
fonnes capables de l’éducation dont je viens 
de parler. £>• 
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' D. Qu’eft-ce que la Cour? La Cour, 

R. C’eft le lieu où un Empereur , un Roi 
ou quelque autre Souverain fait fa réfiden- 
ce. 

D. De quoi eft compofée la Cour? ce&x qui 

R. Des Princes du fang , de quelques au- la compo- 
tres Princes , des Ducs , des Marquis , Com- * ent * 
tes & Barons ; des grands & petits Officiers 
de la Couronne & de la Maifon du Roi ; 
des Minières & Sécrétaires d’Etat , des Am- 
baiïadeurs & Miniftres des Princes étran- 
gers , des Chevaliers & autres perfonnes 
nobles, des Gentilshommes môme non ti- 
trés. 

D. A quoi font obligées les perfonnes qui obligation 
font à la Cour ? des Coux- 

R. A fe conformer à l’efprit & aux ma- dfaus, 
nières qui y dominent, autant que leur de- 
voir & leur confcience le leur permettent. 

D. Y a-t-il quelque chofe de fixe & de 
réglé à la Cour pour l'efprit & les manières 
de fe mettre & d’agir? 

R. Non; tout dépend de la difpofition de 
l’efprit & du cœur du Prince qui règne. S’il 
fe tourne du côté de la dévotion , toute la 
Cour ell; dévote, au moins en apparence; 
s’il s’abandonne auxplaifirs , aux amufemens, 
toute la Cour embrafle ce parti avec joie, 
d’autant plus qu’il eft conforme au penchant 
du cœur. 

D. Que doit faire un homme de bien, 
quand le plaifir domine à la Cour ? 

R. 11 doit s’éloigner du torrent autant que 
la bienféance & fes emplois le lui peuvent 
permettre. 

D. N’eft-il pas obligé de fuivre le Prince 
par-tout? 

R. Oui quand le devoir de fa charge l’y 
*- • * enga- 
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engage, pourvoi que ce ne foit' point dans 
des lieux ou dans- des affaires qui foient’.une 
occafion de péché , ou un péché par elles- 
mêmes ; car en ce cas il doit plutôt perdre 
fon emploi , que de fe damner. 

D. Quelles font les chofes les plus nécef- 
faire's à un Courtifan? 

R. De la patience, de la politelfe: point 
d’entêtement; tout écouter; ne jamais rien 
rapporter fans néceffité; parokre toujours 
content ; avoir beaucoup d’amis , peu de 
confidens. 

D. Pourquoi mettez -vous la patience à la 
tête de toutes les qualités d’un Courtifan? 

R. C’eft parce qu’il en a fouvent befoin 
pour les paffe-droits qu’on lui fait ; le vrai 
mérite n’étant pas toujours récompenfé. 

D. Qu’entendez-vous par un- vrai mérite? 

R. J’entens les qualités d’homme de bien* 
jointes à celles qui font effentielles aux em- 
plois dans Jefquels un homme de qualité 
peut fe trouver. 

r D. Une perfonne fincère , qui parlçroit de 
toutes chofes comme elles font , avanceroit- 
elle fes affaires à la Cour? 

R. Ce feroit le vrai moyen de tout gâter ; 
car on ne veut dans cette région que des 
gens qui applaudiffent, ou qui fe taifent. 

D. Les affaires du Prince ne fouffrent-el- 
les pas de ce filence? 

R. Trop fouvent, & le Prince n’en ap- 
prend le dérangement qu’après qu’il n’y peut 
plus apporter de remède ; mais il eft dange- 
reux d’entreprendre de réformer cet abus 
qui s’eft introduit dans toutes les Cours. 

D. Quel feroit le remède pour éviter ces 
fuites flcheufes? 

R. Il faudroit accoutumer de bonne heure 

. . les 
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tes Rois , les Princes & les autres perfonnes 
de qualité , à fouffrir qu’on leur dît la véri- 
té ; à aimer les perfonnes fincères ; à marquer 
du mépris pour tous ceux qui applaudirent 
à tout ce qu’ils font , par une baffe flaterie 
& fans aucune diftin&ion. 

D. Doit-on toujours dire la vérité, & re- 
prendre les perfonnes qui font mal ? 

R. On doit dire la vérité à tout le mon- 
de, quand on la demande; mais on ne doit 
pas faire le cenfeur indifcret. Il faut de 
l’autorité & de la prudence pour faire apper- 
cevoir les autres de leurs défauts. 

D. Apprenez -moi préfentement quelles obliea- 
font les obligations des perfonnes de qualité. tio " des 

R. Elles font très grandes , & augmentent ^quàjitL 
à proportion de leur élévation , & des cm- q 
plois dans lefquels ils fe trouvent. 

D. Je vous prie de me donner un détail D’un Roi. 
de ces obligations? 

R. Je commence par la Royauté , qui eft 
l’état qui flate le plus la vanité, & qui cil 
l’objet de la cupidité de la plupart des hom- 
mes. C’eft cependant cet état qui charge 
les hommes d’un plus grand compte devant 
Dieu. 

Un Roi eft chargé de tout un Royaume. 

Il eft le Père & le Prote&eur de tous fes Su- 
jets. Il doit être attentif à faire fublifter les 
uns , à protéger & défendre les autres contre 
l’oppreflion des Grands , à établir des MagiP 
trats intègres pour rendre la juftice, des Pré- 
lats pieux & de bon exemple , pour gouver- 
ner l’Eglife & faire fleurir la Religion. 11 doit 
placer dar^ les Provinces des Gouverneurs 
oui ‘maintiennent les Loix & les coutumes 
au Royaume & de la Province fur laquelle» 
iis font établis, qui l’inftruifent de l’état de 

leur 
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leur gouvernement, de fa richeffe & de far 
pauvreté; afin que dans la néceflité de faire 
des impofitions fur les peuples, le Prince 
puiffe connoître ce que chacune de fes Pro- 
vinces peut fupporter. 

Il doit favoir quel commerce eft le plus, 
propre à chaque Province , & ordonner à fes 
Miniftres de faciliter les moyens de l’entre- 
tenir ou de l’augmenter. 

D. Comment voulez-vous qu’un Roi puif- 
fe avoir toutes ces cônnoifTances qui deman- 
dent une étude journalière ? 

R. Il n’eft rien de plus aifé , pourvu que 
le Prince facilite les moyens de l’approcher. 

Z). Ne fuffit-il pas qu’il ait de bons Mi- 
niftres ? 

R. Non. Car fouvent ils font trompés 
eux-mêmes par les perfonnes qu’ils emploi 
yent avec trop peu de difcemement, & un 
Roi doit connoître par lui-même, indépen- 
damment de fes Miniftres , tout ce qui re- 
garde fon Royaume. 

D. Pourquoi dites-vous indépendamment 
de fes Miniftres? 

R. C’eft que par-là il fe met en état de 
s’éclaircir de la vérité , & de favoir les fau- 
tes que font fes Miniftres , en écoutant des 
perfonnes defintéreffées. 

- D. N’eft -il pas à craindre que ces per- 
fonnes! e n impofent au Roi ou par paillon 
ou par prévention ? 

R. Cela pourroit arriver ; mais perfonne 
ne feroit aiTez téméraire pour s’expofer à 
perdre les bonnes grâces du Prince , en vou- 
lant détruire les autres par des impoftures. 

D. Quel effet pourra produire une telle 
conduite ? 

R. Son effet fera de rendre fes Miniftres 

plus 
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plus appliqués aux fondions de leur emploi, 

& à fe faire inftruirc eux-mêmes d’un dé- 
tail , duquel fouvent , faute d’y entrer , il 
s’enfuit beaucoup de defordres dans les af- 
faires. 

D. Quelles font les obligations des Prin- 
ces? Prince, 

R. S’ils font Souverains , il n’y a point de 
différence d’avec celles des Rois. S’il ne le 
font pas , ils doivent ajouter de ne jamais 
porter les armes contre leur Souverain légi- 
time , fous quelque prétexte que ce puiiTe être. 

D. Un Gentilhomme qui paiïe toute fa vie du Gen* 
dans fes terres remplit-il fes devoirs? tilhomme. 

R. Nullement; il fera traité comme lefer- 
viteur inutile de l’Evangile, & s’il ne peut 
fervir par lui-même, il doit faire fervir fes 
enfans ou fes parens , & contribuer de fon 
bien , s’il ne peut le faire de fa perfonne. 

D. A quoi eft obligé un Gouverneur de D’un Gou- 
Province? verneur de , 

R. A tenir la main à ce que les Régie- Province, 
mens du Roi y foient obfervés , que la jufti 
ce y foit bien rendue, que les impofitions fe 
faflent équitablement , avec connoiifance des 
facultés de chaque particulier, fans diftinc- 
tion ni acceptation de perfonnes. 

Il doit interpofer fon crédit à la Cour pour 
procurer dans les néceffités publiques les 
Foulagemens dont fa Province a befoin, 
veiller à la fureté publique , être le pacifi- 
cateur des différends de la Noblefle, punir ... . . 
févèrement l’impiété & la débauche , & ê- 
tre lui-même un exemple de toutes les ver* 
tus. 

r D. Sur ce pié-là il n’y a pas un grand a- j Péril de 
vantage à être homme de qualité , puifqu’on P élévation. 
Cil refponfable de tant de chofes ? 

" % Non. 
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R. Non. Et peu de perfonnes , fi elles 
voient des principes , voudroient fe placer 
dans ce rang. 

D. D’où vient que ces vérités font fi peu 
d’imprefiion fur les Grands ? 

R. C’eil ou parce qu’ils n’en font pas inf- 
truits d’aiïez bonne heure , ou parce qu’ils 
les méprifent, comme étant incompatibles 
avec la pente & la facilité qu’ils ont à fùi- 
vre les attraits des fens, qui répugnent à 
l’application que demandent les devoirs de 
leur condition. 

D. Les Vertus morales ne font-elles pas 
auili nécefiaires aux perfonnes de qualité 
qu’aux autres hommes ? 

R. Oui. Elles font communes à tous les 
Chrétiens iàns diftinétion , la Religion n’en 
faifant aucune. 

D. Qu’eft-ce que la Noblefle? 

R. C’eft une diftin&ion que certaines Fa- 
milles ont obtenue par leur valeur & leur 
vertu. 

D. Combien y a-t-il de fortes deNoblefi- 
fe? 

R. De deux fortes , de l’Epée & de la 
Robe. 

D. Quelle eft la plus eftimée ? 

R. C’eft celle de l’Epée , parce qu’elle 
coûte davantage , & qu’elle ne s’aquiert 
qu’après avoir fouvent expofé fa vie. 

D. Comment aquiert-on la Noblefle de 
la Robe ? 

R. En poiTédant certaines charges aux- 
quelles le Prince a attaché les privilèges de 
la Noblefle. 

D. N’y a-t-il point de diftinttion parmila 
Noblefle d’épée? 

R, Oui. On la diftingue en Noblefle rfj 
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trie , & en fimple Gentilhomme. 

D. Qu’entendez-vous par NoblefTe titrée ? 

, R. J’entens celle qui eft diftinguée par 
les titres de Ducs , de Comtes , de Mar- 
quis , de Barons , & les grands Officiers de 
la Couronne. 

D. Et par fimple Gentilhomme ? simple 

R. J’entens une perfonne noble d’extrac- Gentil- 
tion , mais qui n’eft pas titrée. * . ' boamu 

D. Toutes ces inftru&ions peuvent-elles Les per- 
fervir aux gehs de Robe ? fonnes de 

R. Il leur convient d’en avoir au moins ®> obe - 
une légère teinture. 

D. Eaites-le moi connoître? 

R. La connoifiànce de la Religion eftné- 
ceffaire dans toutes fortes d’états & de con- 
ditions , les autres Sciences , excepté la 
Guerre, conviennent également aux perfon- 
nes qui font dans les emplois de Robe; 
puifqu’on les voit tous les jours parvenir 
aux dignités qui approchent du Prince , & 
qu’ils font partie des perfonnes qui compot- 
fent fes Confeils. 

D. Quelle eft la Science dont un homme Science 
de Robe a le plus de befoin ? principale. 

R. C’eft celle de la Jurifprudence , qui 
comprend la connoifiànce des Loix & des 
Coutumes de tout un Royaume , & le rap- 
port qu’elles ont entre elles. Il doit favoir 
parfaitement les Ordonnances , 'les Arrêts 
qui ont été rendus fur les différentes espè- 
ces d’affaires qui fe font préfentées au Pa- 
lais; lire fans ceffe les Auteurs qui ont trai- 
té du Droit Romain & du Droit Coutumier, 
ne pas ignorer le ftyle des procédures. 

D. Pourquoi cette dernière connoifiànce? 

R. Pour démêler la vérité au travers des 
détours de la chicane d’un Procureur & d’un 
1 Tome /. B Avo- 


Digitized by Google 



26 INTRODUCTION. 

Avocat , qui ne cherchent qu’à l’obfcurcir. 

D. A quoi s’expofent les perfonnes qui 
s’engagent dans les Charges lans étude, & 
fans teinture des affaires ? 

R. A faire bien des injuftices par leur igno- 
rance; car au Palais on ne pèfe pas les voix, 
mais on les compte : & fouvent le fentiment 
d’un ignorant a caufé la ruine d’une famille, 
• & la mort d’un innocent. 

D. Que doit faire un homme qui fe trou- 
ve dans une Charge fans être en état de 
l’exercer? 

R. Il doit fe faire inftruire ,& s’il ne peut 
vaincre fon ignorance , il doit quitter fa 
Charge. 

D. Les perfonnes de qualité doivent-elles 
apprendre à fond toutes les Sciences dont 
vous m’avez parlé? 

R. Cela n’eft pas néceffaire. Il fuffit qu’el- 
les en ayent une connoiflance affez diuinc- 
te pour n’être point trompées , quand elles 
voudront en faire ufage. 
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CHAPITREI. 

’ ' - . ■ V‘ ‘ ' 

* .. • « % « 

De la Religion en général. 

D. A quoi les perfonnes de qualité 
A font-elles obligées par rapport à 
la Religion? 

R. A la pratiquer avec zèle , & à donner 
eux-mêmes à ceux qui leur font fournis l’ex- 
emple de la piété en toute occafion. 

D. Pourquoi demandez-vous cela des per- 
fonnes de qualité , plutôt que des autres ? 

R. C’eft parce que le peuple fe laide en- 
traîner facilement à fuivre l’exemple de ceux 
pour qui il a de la crainte & du refpect. 

D. Quelle utilité un Etat peut-il tirer de 
l’exafte obfervance de la Religion? 

R. Toute forte d’avantages. 

D. Expliquez-les moi, je vous prie? 

R. La Religion donne de la probité à tout 
le monde; de la juftice aux Princes : de l’in- 
tégrité aux Magiftrats ; de la bonne foi dans 
le commerce : de l’union dans les mariages, 
& de la fidélité aux Sujets. 

D. Qu'eft-ce que la Religion? 

R. C’eft la connoiflance & le Culte de la 
Divinité. 

D. Pourquoi joignez-vous ces deux cho- 
fes? 

R. Parce que la connoiflance d’un Dieu 
ne doit pas être ftérile , & qu’elle doit nous 
porter à le fervir. 

D. Vous croyez donc que tous les peu- 
ples ont une Religion ? 

B a R. Cela 


Obligation 
des Perfon- 
nes de qua- 
lité par 
rapport à 
la Reli- 
gion. 


Définition 
de la Reli- 
gion. 


Digitized by Google 



_ - v> 


Athéisme. 


► f A î ‘ >. » 





Culte du 
viai Dieu. 


Intérieur. 


Extérieur. 


*8 De la Religion en général. 

R. Cela eft fans difficulté , & le culte qu’ils 
rendent à ce qu’ils adorent eft accompagné 
de cérémonies plus ou moins grandes, fé- 
lon qu’ils font plus on moins éclairés des 
lumières de là Foi , de la Raifon , & de la 
Police. 

D. Croyez-vous qu’il y ait des Athées ? 

R. Il y en a de cœur & de defirs ; mais 
il n’y en a que très peu qui le foient d’ef- 
prit , c’eft-à-dire , par perfuafion. 

D. S’il s’en préfentoit quelcun, que fe- 
riez-vous? 

R. Je tâcherois de le convaincre par les 
raifons que j’alléguerai ci-après dans le Cha- 
pitre de la Pbilofopbie , pour prouver l’exif- 
tance d’un Dieu , & détruire en même tems 
les Sophifmes des Athées. 

D. Combien y a-t-il de fortes de cultes 
du vrai Dieu? 

; R. Il y en a de deux fortes : l’un intérieur 
& l’autre extérieur. 

D. Qu’eft-ce que le culte intérieur? 

R. C’eft l’honneur que l’on rend à Dieu 
en foi-même. 

D. En quoi confifte cet honneur? 

R. Il confifte dans la haute idée que l’on 
fe fait de la puilTance & de la bonté de Dieu, 
& dans les fentimens de refpeâ que cptte 
idée nous infpire. 

D. Suffit-il d’avoir pour Dieu tout le ref- 
pett & la vénération dont on eft capable? 

R. Non , cela ne fuffit point. Il faut de 
plus l’aimer comme la fource de tout bien » 
efpérer en lui, comme en celui de qui dé- 
pend tout notre bonheur: fe repofer fur fa 
volonté : lui obéir en toutes chofes , & le 
craindre comme ayant une puiflànce infinie. 

D. Qu’eft-ce que le culte extérieur? 
t ■ à . Rî Ce 
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R. Ce font les Exercices extérieurs de 
piété auxquels la Religion nous oblige. 

D. En quoi confident ces exercices? 

R. Dans la Prière , la Çonfeffion de nos » * 

péchés r l’Aétion de grâces , & la Lbuange. 

' D. De quel ufage eft la Religion dans la xjfaje de 
Société? , , ■ . la Religion 

R. Elle en eft le principal & le plus fer- dans J* 
me appui , foit qu’on la confidère clans l’in- monde ' 
dépendance de l’état de Nature, foie par 
x>rt à l’Etat civil. 

>. Expliquez-moi ce que c’eftque la Rt- . i. 
ligion Naturelle, & comment elle peut être 
de quelque utilité? 

R. Te vais vous l’expliquef dans le Cha- 
pitre fuivant 
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C H A P I T R E II. 
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De la Religion Naturelle. 

D. (~\ U’entendez-vous pai Religion Na- 
turelle ? 

*R. J’entens par-là les Principes de Mo- 
rale communs au Genre-humain , telle qu’eft 
cette Loi connue dans tout l’Univers : Fais 
à autrui ce que tu voudrais qu'on te fit. Cet- 
te Loi , de traiter' fon Prochain comme fol- 
même, découle, naturellement des notions 
les plus groflières , & fe fait entendre tôt 
ou tard au cœur de tous les Hommes. 

D.-Queleft le fondement de cette Loi 
de la Nature? 

R. La difpofition que nous avons tous à 
vivre en Société. Dieu ayant donné les mê- 
mes Sens à tous les Hommes , il en réfulte 
chez eux les mêmes befoins, les mêmes 
fentimens; par conféquent les mêmes no- 
tions grollières qui font par-tout le fonde- 
ment de la Société. Nôus voyons que 
Dieu a donné à certains Animaux , comme 
aux Abeilles & aux Fourmis , quelque cho- 
fe que nous ne connoiflons pas , oc qu’on 
noraBera Injliniï , fi l’on veut, pour les 
faire vivre en commun ; & il n’a donné cet 
Inftinét ni aux Lions, ni aux Loups, ni 
aux Faucons. Or , puifque tous les Hom- 
mes vivent en Société , il doit aufli y avoir 
dans leur Etre un Inflinéb particulier, un 
lien fecret , par lequel Dieu a voulu les at- 
• ; tacher 
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tacher les uns aux autres. Sans ce lien , 

& fans ces principes généraux fur lesquels 
leur union eft fondée , les Sociétés ne pour- 
roient jamais fubfifter. Voila pourquoi de 
Siam jufqu’au Méxique , la Vérité , l’Ami- 
tié, la Reconnoiflance , &c. font en hon- 
neur & regardées comme des Vertus. 11 
n’y a point de Pais , point de Société , ne 
fût-elle que de vingt perfonncs , où l’on' 
n’eftime généralement ce qui eft utile au 
Bien commun. 

T>. Ces principes font-ils faciles à con- sesprin- 
noitre. cipes. 

R. Des qu’on fuppofe qu’il y a un Dieu 
Créateur, comme je le prouverai ci-après, 
on doit le regarder comme un Maître , qui 
amis une rélation entre lui & fes Créatures , 
puifque , fans cette rélation , la connoiflance 
d’un Etre Suprême ne feroit qu’une idée 
ftérile, oui laifferoit le Genre-humain fans 
Morale & fans Vertu. Or Dieu étant l’Au- 
teur de cette rélation entre lui & tous les 
Hommes fans exception , il s’enfuit nécef- 
fairement que les Principes fur lefquels elle 
eft fondée , doivent être faciles à décou- 
vrir, & proportionés à la portée de toutes 
fortes d’efprits , enforte qu’il ne foit pas be- 
foin i , pour les connoitre , de recourir à quel- 
que Révélation extraordinaire. Ce feroit 
anéantir la bonté de Dieu, que de fuppofer 
qu’il eût prefcrit des Loix, qui fe trouve* 
roient envelopés dans une obfcurité impé*- 
nétrable r ou qui ne pourroient être con- 
nues que par quelques Philofophes. 

D. Les Hommes feroient-ils obligés de NéccffitA 
foivre la Loi ou la Religion Naturelle, quand de l’obfei- 
même Dieu ne là leur eût pas faitconnoftre ver * 
par la Révélation. ’ 

B A R. Puis- 
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Puisque les Hommes font dépendant 
de 1 Etre Suprême, ils ne fauroient fe dit 
penferd exécuter fa volonté, de quelque ma- 
niéré qu il la leur fafle connoitre. En ma- 
tière de Loix Civiles , il n’importe qu’elles 
♦oient publiées de vive voix ou par écrit, 
la maniéré de la publication ne faifant rien 
au fond de la Loi: de même les Loix Divi* 
nés obligent également, foit que Dieu les. 
prononce lui-même de fa propre bouche, 
foit qu’il fe ferve du Miniftère de Saints 
Perfonnages qu’il infpire , foit qu’il nous 
découvre fa volonté par les conféquences 
que la Raifon peut tirer des réfléxions qu’el- 
le fait fur la conflitution de notre nature. ' 
Comment D. Comment les prémiers Hommes con- 
no l^ oi f nt ' ils la . Loi Na turelle? 

Hommes. * • iis pouvoient la connoitre ou par Dieu 
meme qui la leur enfeigna, ou par la voie 
du Raifonnement. 

D. Les Payens ont-ils eu connoiffance 
de cette Loi? 

H. I! psroit; qu’elle a été connue non feu- 
lement des Philofophes Payens , mais mê- 
me des Nations les plus barbares. Voici 
comme en parle Confucius , fameux Philo- 
sophe Chinois. La règle de la Raifon , dit- 
i\, qui comprend les Devoirs réciproques d’un 
.Ro: de Je s Sujets , d’un Père £? d’une Mè- 

re & de leurs Enfans, d’un Mari de Jd 
Femme, des Jeunes-gens £? des Vieillards , 
des jlmis & de tous ceux qui ont commerce 
tnfemble , n efb point au-dejfus de la portée de 
chaque Particulier. Un ancien Philofophe 
difoit que plufieurs , fans avoir cultivé leur 
Raifon par l'étude , vivent néanmoins d'une 
maniéré conforme aux règles de la Raifon. 

C cil en effet ce qui fe remarque chez les 
* Na- 
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Nations les plus barbares , chez les Hotten- 
tots, les Iroquois, les Groenlandois. Le * 

Philofophe Hiéroclès dit fort judicieufement 
qu 'une marque fûre que la droite Raifon eji 
naturelle aux hommes , c’ejl que l' bijufie , lors- 
qu’il s'agit de quelque affaire , où il ne va 
point de fon intérêt , juge exaStement félon les 
règles de la Juftice , & l’intempérant , félon 
celles de la Modération & de la Sagejfe. Tout 
vicieux , ajoute-t-il , a de jujies idées en ma- 
tière de ebofes où il ne fe laiffe pas prévenir 
par la paffion. 

Je n'alléguerai plus fur cela que le témoi- 
gnage de Cicéron , qui n’étoit pas moins bon 
Philofophe que grand Orateur. T a-t-il quel- 
que Nation , dit-il , où l’on n’aime pas la Dou- 
ceur , la Bonté , la ReconnoiJTance , où l’on 
ne regarde pas avec mépris & avec horreur les 
Orgueilleux , ceux qui prennent plaifir à faire 
du mal à autrui , les Cruels , les Ingrats ? 

Cette Doftrine fe trouve répandue dans 
les Ecrits de la plupart des Philofophes 
Payens. » 

D. Quels font les avantages qui réfultent Avanta- 
de l’obîervation des Loix naturelles? g es 

R. Leur pratique exa&e produit le repos 
de l’efprit, l’éloignement des maux qui ten- ç C ° t " e Loi> 
dent à ruiner notre corps , & une infinité 
d’avantages que les hommes peuvent fe 
procurer les uns aux autres par aes fervices 
réciproques. Si l'on fuppote qu’il n’y ait 
ni Loi, ni Religion naturelle, il n’y a plus 
ni Vices , ni Vertus ; par conféquent ni l’Hon- • 
nêteté , ni la Pudeur , ni la Bonne-foi , ni le 
Point-d’honncur , ne feront que de vains 
noms , & ne feront pas capables de retenir 
les hommes dans de juftes bornes. 

2 - B s CHA- 
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CHAPITRE Ïlï. 

■’ • n \ 

D<?i différentes Religions avant Vétablif- 
fement de celle des Juifs. 



Q Uelle étoit k Religion des pré* 
miers hommes? 


R. La Religion Naturelle, dont j’ai par- 
lé dans le Chapitre précédent. 

D. Comment les prémiers hommes ren? 
doient-ils à Dieu leurs adorations? 

R. Ils les lui rendoient intérieurement 
par les mouvemens de leurs cœurs & par le 
fentiment de leur dépendance. 

D. N’y avoit-il point alors de culte exr 
térieur ? 

R. Tout nous porte à croire qu’il yavoit 
un culte extérieur dès lé commencement; il 
De faut pas douter qu’Adam tout le pré- 
mier n ait commencé à fervir Dieu après fa 
chute , puisque nous voyons que fes Fils 
Uaïn & Abel ont offert des Sacrifices â la 
Divinité de plus d’une manière; ce culte a 
dans la fuite été perfectionné par Enos, & 
on ne fauroit douter que les Prières, les 
Actions de grâces , les Louanges de Dieu 
& l’Invocation n’em fiffent partie.. * 

L). (^u’eft-ce qu’un Sacrifice? - 

R ■ L’efi: une offrande que la Créature fait 
au Créateur , en reconnoiffance de fa domi- 
nation fuprême & de notre dépendance. 

D. Par qui. les prémiers Sacrifices ont-ils 
été offerts Z 
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R. Par Caïn & par Abel. ! - 

D. Dieu avoit-il prefcrit quelque chofe 
aux hommes pour la matière a la forme des 
Sacrifices? 

R. Il n’en paroît rien dans l’Ecriture Sain- 
te , puifque l'on y voit Caïn & Abel , qui 
offrent chacun à leur manière , Caïn les 
fruits de la terre, & Abel les prémiers-nés 
de fon Troupeau. 

D. Les hommes ont-ils toujours adoré le 
vrai Dieu? 

R. Non. Ils- font tombés- dans l’Idolâtrie, 
ce qui eft prouvé par la diftinétion que l’E- 
criture fait des Enfans des hommes & des 
Enfans de Dieu; 

D. Qu'entendez- vous par Idolâtrie? Idolâtrie. 

R. J’entens le culte & l’honneur que l’on 
rend intérieurement & extérieurement aux 
créatures que l’on met à la place du Créa- 
teur. 

D. Quel a été l’objet dè l’Idolâtrie des 
prémiers hommes? 

R. Les Aftres , & dans la fuite les Rois 
& les Princes , à qui l’on a donné le nom 
«te ces Aftres. 

D. Qui eft-ce qui a le prémier introduit 
Jfe culte des Idoles? 

R. Ninus , Roi des Aflÿriens , qui fit fai- 
re fa Statue de fon père Bélus , & voulut 
qu-’on l’adorât après fa mort 

D. Ce culte ne s’eft-il point augmenté 
depuis Ninus? 

R. Oui, chaque Nation a déïfié fes Rois 
& les Grands-hommes qui' avoient fait quel- 
que chofe de confidérable pour leur Patrie. 

D. De quelle manière le culte du vrai 
Dieu s’eft-il confervé parmi les hommes, 
fans qu’il y eût rien de prefcrit?. 

B 6 R. C’eft 
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36 Religion des ïrem. Hommes.^' 

R. Ceft par la tradition que l’Adoration 
du vrai Dieu s’eft perpétuée & confervée 
jufqu’à la Loi écrite. 

D. A qui Dieu s’eft-il fait connoître plus 
particulièrement depuis Noé? 

R. Au Patriarche Abraham, qui étoit de 
la famille d’Héber. 

D. Quel a été le culte d’Abraham ? 

R. D’offrir en toutes occafions des Sacri- 
fices à Dieu, de porter & de faire porter à 
fes defcendans la marque de l’Alliance que 
Pieu avoit contraftée avec lui , enfin de lut 
rendre fes adorations, fes prières & fes 
louanges. 

D. Quelle étoit la marque de cette AI- " 
liance? 

R. La Circoncifion. 

D. Quand eft-ce que Dieu a donné la 
Loi écrite? 

R. Après que le peuple d’Ifrael fut forti 
de la captivité d’Egypte. 

D. Pourquoi l’appeliez -vous la Loi é- 
erite ? 

i R. Parce que c’eft la prémière Loi qui 
ait été mife par écrit, & que Dieu l’avoit 
lui même gravée fur les Tables de pierre. 

D. Combien cette Loi écrite avoit-elle 
de parties ? 

R. Nous allons l’expliquer dans îe Cha- 
pitre fuivant , où nous traiterons de la Re- . 
ügion des Juifs. 



» . ' *;•' 
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CHAPITRE IV. 


De la Religion des Juifs en général , â? 

de leurs principales Cérémonies & 

Coutumes . 

D. T7 N combien de claffes peut-on dî- <fe* 
ü/ vifcr ce qui regarde la Religion , juifs, 
les Cérémonies & les Coutumes des Juifs? 

R. En trois, dont la prémière contient 
les Préceptes de la Loi écrite , ou ceux qui 
font renfermés dans les cinq Livres de 
Moïfe; la fécondé concerne la Loi orale, 
ou de bouche , nom qu’on donne aux Glo- 
fes des Rabins & Do&eurs Juifs; & la troi? 
fième comprend les chofes que l’ufage a 
autorifées en divers teins & en différent 
lieiix, & auxquelles on donne le nom de 
Coutumes. 

D. La Loi écrite & la Loi orale font-el- 
les reçues par tous les Juifs? . 

R. Oui, ou peu s’en faut. 

D. Y a-t-il de la différence dans les Cbu- 
tumes? . » 

. R. 11 y en a beaucoup, fur-tout entre-ceb 
les des Lévantins , des Allemands & des Ita- 
liens. 

D. Qu’entendez-vous par les Lévantins ? 

R. J’entens par-là les Juifs du Levant» 
de la Morée, de la Grèce, de la Barbarie» 

& ceux que l’on nomme Efpagnols. 

: D. Et par les Allemands ? 

R , Ceux d’Allemagne, de Bohême» de 
c B 7 ' Moia- 
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38 De la Religton des Jurrs; 

Moravie, les Polaques, les Mofcovites, & 
autres. ' - , 

leurs Sy- D. Que trouvez-vous de plus remarqua- 
nagogues k . ijjg dans leurs Synagogues?. 

R. i. L’ Arche, ou" Armoire , qu’ils nom- 
ment Aaron, en mémoire de l’Arche d’ Al- 
liance qui étoit dans le Temple: ils enfers 
ment dans cette Arche les cinq Livres de 
Moiré , écrits à la main fur du Vélin , avec: 
de l’ancre faite exprès , en caraétères quar- 
rés , copiés avec une extrême exa&itude fur 
l’Original écrit de la main d’Esdras, dont 
on prétend qu’il y a un Exemplaire au Cai- 
re , qu’Esdras fit fur l’Autographe de Moïfe: 

Ce Pentateuque eft en forme de Volume ou 
Rouleau , fur des peaux de Vélin coufuey 
avec les nerfs d’un Animal monde : ces 
peaux coufues bout à bout, & écrites, fe 
roulentr fur deux Bâtons de bois , qui font -y 

aux deux bouts. Ce Livre ainfi roulé eft 
couvert d’un Ouvrage de Lin , ou de Soie, 

& d’une autre envelope de Soie, qui fe met 
par-defliis. Quelquefois on couvre les deux 
extrémités des Bâtons d’un Ouvrage d’ar- % 
gent , où il y a des Grenades & des Clo- 
chettes , & ils mettent au-defliis , tout au* 
tour , une Couronne qui eft entière-, où à 
moitié, & pend par-devant. On lit dans 
ce Livre aux Fêtes & heures ordonnées. 

2. Au milieu-, ou à l’entrée de la Syna- 
gogue, il y a comme un long Autel de bois 
un peu élevé , fur quoi on déroule le Li*- 
vre , quand on y lit. 3: A côté de la Sy-». 

. nagogue il y a une Galerie en-haut, fermée 
de Jàloufiês de bois , où les Femmes fe met*- t 

tent pour prier. 

Leurs Prié- D. Quel tems les Juifs deftinent-ils aux 
«*. Prières qui fe font dans la Synagogue?' 
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JC Le matin , l’après-midi , & le foir. 

D. La forme de leurs Prières eft-elle paN 
tout la même? 

R. Non ; il n'y a rien en quoi ils diffè- 
rent tant qu’en cela. 

D. Comment fubviennent-ils aux néceflî- Leurs la»» 
tés de leurs. Pauvres , qui font presque par- vres * 
tout en grand nombre ? 

R. Dans les grandes Viiles , les pauvres 
vont la veille du Sabat & des autres Fêtes 
confidérables , chez les riches , & chacun 
leur donne à proportion de fes forces. Ceux 
qui ont foin de la Police envoient toutes 
les femaines quelque argent aux Pauvres, 

& fur-tout aux. Pauvres honteux , aux Veu- 
ves , aux Infirmes. On les aide aufll de l'ar^ 
gent des Troncs; II' y a, dans les grandes 
Villes, des. Compagnies , dont les unes ont 
foin des Malades , les autres vont enfevelir 
les Morts , & d’autres rachètent les Captifs. 

De tous les endroits du Monde où les Juifs 
fe trouvent, ils envoient tous les ans des 
aumônes à' Jérufalem., pour l’entretien des 
Pauvres qui y demeurent, & qui prient pour 
le falut du Commun. 11 envoient aufïi qtffeL 
que chofe en d'.autres endroits de la Judée, 
comme à Jaffé , à Tibérias , & en Hébron , 
où eft le Sépulcre des Patriarches Abra* 
ham , Ifaac , Jacob , & de leurs Femmesi 
Outre ces aumônes publiques, chacun en 
fait de- particulières , quand & comme il 
veut,& comme il lé peut. Ils exercent leur 
charité à l’égard de- toute forte de miféfa- 
blés , quand même ils ne feroient point 
Juifs , ni de la Ville oir ils demeurent. 

D. Quelles font les Etudes dont les Juifs Leurs E- 
4>nt le plus de cas ?" twta. 

JL. Celles de l'Ecriture Sainte, du Tal- 

mud,, 
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40 De la Religion des Juifs. 

mud , des Ouvrages des Sages , des Para- 
phrases ou de l’Abrégé duTalmud. 

D. Eft-il vrai que les Juifs tiennent pour 
une bonne aftion de tromper les Chrétiens ? 

R. Ils prétendent que deft une pure ca- 
lomnie, qu’on a divulguée pour les rendre 
encore plus odieux qu’ils ne font La trom- 
perie n’eft pas permife par la Loi, ni foufr 
ferte en aucune manière par les Rabins. 

D. Pourquoi croient-ils qu’il leur eft per- 
mis de donner à ufure? 

R. Ils fe fondent fur ce paffage du Deu* 
téronome : tu prendras ufure de l'Etranger , 
mais de ton frère tu n'en prendras point. 

D. Comment terminent-ils leurs procès 
& leurs différends? 

R. Les principaux Rabins en font les Ju- 
ges , ou bien les Parties conviennent de 
prendre des Amis commus pour Arbitres. 

D. Quelles font les. Viandes qui leur font 
défendues ? 

R. Ils ne peuvent manger la chair d’au- 
cun$ Bête à quatre pieds , qui n’ait l’Ongle 
fendue en deux, & qui ne rumine, comme 
la*Vache & la Brébis, lis ne mangent ni 
Lapin, ni Lièvre, ni Pourceau, ni Poiffons 
fans écailles ou fans ailerons, ni Reptile, 
ni aucun Oifeau de Proie. La graine de 
Bœuf, celle d’Agneau ou de Chèvre leur 
font aufli défendues. Il ne leur eft pas non 

Î lus permis de manger le Sang des Bêtes 
quatre pieds, ni celui des Oifeaux, ni 
même l’Oeuf où il paroit le moindre filet 
de Sang. 

D. Quel eft le jour qu’ils ont le plus en 
vénération ? 

R. C’eft le jour du Sabat. 

D. A combien d’articles réduifent-ils tout 

, .i ce 
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ce que Dieu a défendu de faire ce jour-là ? 

R. A trente-neuf, qui ont chacun leurs 
circonflances & dépendances, favoir de la- 
bourer ,. femer , moilïonner , boteler & lier 
des gerbes, battre le grain, vaner, cribler, 
moudre , bluter , paitrir , cuire , tordre , blan- 
chir , peigner ou carder , filer , retordre , our- 
dir, taquer, teindre, lier, délier, coudre, 
déchirer ou mettre en morceaux , bâtir , dé- 
truire , fraper avec le marteau , chafler ou 
pecher, égorger , écorcher , préparer, & ra- , 

cler la peau, la couper pour en travailler, 
écrire , raturer , regler pour écrire , allumer , 
éteindre , porter quelque chofe d’un lieu 
particulier en public Tour ces articles fe 
fubdivifent en plufieurs efpèces, & les Ra- 
bins donnent à chacun d’eux telle explica- 
x tion qu’il leur plait. 

- D. A quelle heure commence le Sabat? 

R. Environ une demi-heure avant le cou? 

cher du Soleil. .... : 

D. Comment le célèbre-t-on ? 

. R. Par la prière, par la lefhire de TÉ* 
criture Sainte , & la Prédication. . ,■ 

• D. En quel tems arrive la Pâque des La Pâque. 

Juifs ? 

R. Le 15 du Mois deNilan, qui répond 
fouvent à Avril , eft le prémier jour de cet- 
te Fête, qui eft la commémoration de la 
**• fortie d’Egipte: . •• 't 

D. Combien dure-t-elle? 

R. Une Semaine ; mais ceux qui font hors 
de Jérufalem & de fon territoire la font du- 
rer huit jours, fuivant l’ancienne coutume, 
lorsque, par l’ordre du Sanhédrim, on dé- 
claroit la Nouvelle Lune fans fupputation. 

D. Pourquoi les Juifs donnent-ils à la La Pente-' 
Pentecôte le. nom de la Fête des Semaines ? côte.. - 

- - ' R . Par- 
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R. Parce qu’elle fe fait à la fin des fept 
Semaines que l’on 1 compte depuis Pâque. 

Cette Fête efl aufli nommée dans l’Ecriture 
k jour des Prémices , parce qu’on offrait cé 
jour-là au Temple les Prémices des Fruits. 

Elle eft encore nommée la Fête de làMoif- 
fôn, parce qu’on coinmençoit alors à cou- 
per le grain. 

D. Dure-t-elle Iongtems? 

R. Deux jours , lesquels on obferve com- 
me les Fêtes de Pâque, fans travailler & 
fans traiter d’aucune affaire. 

D. Sont-ce là toutes les Fêtes des Juifs? 

R. Non ; iPs en- ont encore d’autres , dont 
une des principales eft celle des Taberna- 
cles , qui dure neuf jours. 

2X N’ont-ils pas aulli des jours de Jeû- 
nes? 

R- Ils en ont pluffeurs , dont les uns font ’J 

commandés & les autres volontaires. 

D. Qu’obfervent-ils de plus remarquable 
ces jours-là? 

R. Ils les commencent le foir,& demeu- 
rent fans boire ni manger, quoique ce foit 
juiqu’au foir du lendemain qufôn aperçoit 
les Etoiles. Le matin de chaque jour de 
Jeûne ils ajoutent aux prières , des Confér- 
ions , & le récit des chofes triftes qui font 
arrivées à pareil jour. 

D. Sur quoi eft fondée l’obligation dü 
Mariage parmi les Juife? 

R. Sur le commandement que Dieu fit 
au prénier Homme: Croijfez, multipliez £? 
remplirez lu Terre. Ils croient aufli qu’on 
doit fe marier pour éviter de tomber dans 
le péché de Fornication. 

D. La Circoncifion eft-elle auflT fondée 
fur l'Ecriture ? 

R . Elle 
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R. Elle eft fondée fur ce paflage de la 
Genèfe : A l'âge de huit jours vous circonci- 
rez l'Enfant mâle ; & fur cet autre du Lévi- 
tique : Et le huitième jour on circoncira la K 

chair de fon Prépuce. 

D. Peut-on circoncire avant le huitième 
jour? 

R. Non, mais on peut différer, fi l’En- 
fant eft foible ou infirme, jufqu’â ce qu’il 
fe porte bien. 

D. Quelle eft la créance des Juifs ? Créai we 

R. Toute leur créance peut être raportée ^ Juif»» 
aux articles fuivans ; qu’il y a un Dieu , Créa- 
teur de toutes chofes, incorporel,, indivifï- 
ble, éternçl, lequel fcul on doit adorer & 
fervir; qu’il y a eu, & qu’il peut y avoir 
encore des Prophètes ; que Moïfe a été le 

E lus grand de tous les Prophètes; que la 
oi qu’il leur a laifTée, eft toute fortie de 
la bouche de Dieu même; qu’bn ne peut 
rien ajouter à cette Loi , ni en rien retran- 
cher ; qu’il y aura une autre vie après celle- 
ci, un Paradis pour les Gens de bien, & 
un Enfer pour les Méchans ; qu’il viendra 
un MefITe , & qu’il y aura une Réfurrettion 
des Morts. Outre ces Articles fondamen- 
taux, il y en a d’autres, qui peut-être ne 
font pas reçus univerfellemcnt.,. mais qui ' 
cependant ne font pas abfolument rejettés» 

Les Juifs ont beaucoup de vénération pour 
les Anges , mais ils ne les adorent, ni ne les 
fervent comme Intercefleurs & Médiateurs. 

Ils adreffent des prières aux Saints. Ils ad- 
mettent le Purgatoire, & prient pour les 
morts. 
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5- *• Des Samaritains. 

• - i 

aefsaStaiil" J “ i6 ft 

i,w. I1 & le !. re6 ïï^ comme * s Schinna- 
finies, & des Hérétiques dignes d’anathè- 

^core aujourdhui, & def- ' 
cendent-üs de ceux dont l’origine ert mar- 
quée dans la Bible? 

tw. 11 s,en ^ ouve p à Gaza , à Sichem, à 
Damas, au Caire, & autres lieux du Le- 
vant, & il y a lieu de croire qu’ils defcen- 
dent tous des anciens Samaritains. 

LeurCré» P- Quelle eft la créance de ces Samari- 
mce. tains d aujourdhui? 

R. Ils tiennent la Pâque pour la prémiè- 
re de toutes leurs Fêtes, ils célèbrent auffl 
pendant fept jours la Fête de la Moiilbn , 
mais us ne s’accordent pas avec les Tuifs 
Ie J°. ur qu’elle doit commencer. Ils ne 
different jamais la Circoncifion au-delà de 
J™* jours. 11$ n’époufent point leurs Niè- 
tes comme font les Juifs. Il y a encore 
quelques autres articles fur lesquels ils ne 
s accordent pas avec les Juifs. 

D. Ont-ils des Temples & des Pontifes? 

rwJ I r nt „ Tem P le » ou plutôt une 
Chapelle fur la Montagne de Garizim x & 

depuis Aaron jufqu’à eux ils comptent 12 a 
Grands Pontifes, dont ils gardent le Cata- 
logue.. 

< J. 2 . Des Caraütes K 

Païs habi- D. Dans quels Païs fe trouve cette Sec- 
oure? te » e T J uifs qu ’ on nomme Coraïtes? 

a. Il y en a à Conilantinople, au Caire, 

& 


Leur Tem- 
ple. 
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& en d'autres endroits du Levant. Il y en 
a en Pologne, en Lithuanie, & même en 
Mofcovie, où ils vivent à leur manière, 
ayant leurs Synagogues, leurs Coutumes & 
Cérémonies , fe difant Juifs , & prétendant 
être les fculs vrais obfervateurs de la Loi 
de Moïfe. 

D. En quoi different-ils des autres Juifs? Leur Cré* 

R. Ils rejettent la Loi orale ou les Tra- aace * 
ditions, du moins les faufles & douteufes. 
ils s’attachent fcrupuleufement au Texte' 
original de l’Ecriture, exigent une Foi a- 
veugle , & ne veulent pas qu’on forme des _ ] 

doutes fur l’exiftance de Dieu, ni fur la Di- . 

vinité de la Loi. Ils pratiquent plus exac- 
tement que les autres Juifs les préceptes de 
la Morale. Ils appellent les autres Juifs qui 
ne font pas de leur opinion , Rabbanim ou 
SeEtateurs des Doàeurs , & ne font aucune 
alliance avec eux. Ils diffèrent encore des 
Juifs fur quelques autres points. 

f / 

J. 3. Des Saducéens. 

~' D . Quelle eft l’origine des Saducéens? Origine 

R. Ifs commencèrent à paroitre 240 avant des Sadu- 
Jéfus-Chrift , mais leur origine efl encore “ ens ‘ 
plus ancienne. 

D. Cette Sefte fubfifte-t-elle encore au- - , T 
jourdhui? ' * - J ••.. 

R. On prétend qu’elle fubfîfte encore en 
Afrique. 1 ' ' 

D. Quelle étoit leur créance? LeurCré- 

R. D’abord ils ne fe diftinguèrent que^^* 
par le refus de reconnoitre l’autorité de la 
Tradition. On prétend aufïï qu’ils préfé- 
xoient les Livres de Moïfe aux autres Li- 
vres Sacrés. Ils établifioient une Liberté 

abfo- 
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abfolue, nioient l’exiftance des Anges, la 
Spiritualité de l’Ame, la Réfurreétion , & 
s’imaginoient qu’il n’y a d’Efprit que Dieu 
Seul. Ils crovoient qu’il n’y a point de fé- 
licité à attendre que celle de la Vie préfen- 
te, à laquelle on doit raporter les peines 
& les récompenfcs que Dieu a établies. 

J. 4. Des Pharifiens. 

Différence D. Y a-t-fl de la différence entre les Pha- 
entre les rifiens & les Juifs d’aujourdhui ? 

& h Jes au- R ' Les J uifs d’aujourdhui peuvent pafTer 
très juifs. P our Pharifiens à caufe du refpeét qu’ils ont 
J ’ pour les Traditions ; mais ils diffèrent beau- 
coup des anciens Pharifiens dans la prati- 
que , puisqu’on ne voit pas qu’ils affeftent 
comme eux une fainteté exceffive. Les 
Pharifiens croyoient la Métemfycofe , & 
c’eft ce qu’ils appelaient Réfurreétion , au- 
lîeu que les Juifs modernes croient la Ré- 
furreétion comme les Chrétiens. Les Pha- 
rifiens établifToierçt une efpèce de Fatalité 
ou de Deftin , & pratiquoient diverfes for- 
tes de Pénitences , qui rcffembloient allez 
à celles des Moines de la Trape. 

* ' 

5 - 5. Des Demi-Juifs. 

, . \ 

I^s Demi- D. En quels Païs trouve-t-on des Demi- 
Juifs? 

R. On prétend qu’il en a paru en Siléfie 
, . & ailleurs , au tems de la Réformation de 
Calvin, & que l’on en trouve encore en 
divers endroits. 

D. D’où tirent-ils leur origine? 

R. D’un nommé Seidélius , qu’on leur 
donne pour Chef. 

D. Quelle 


s 
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D. Quelle eft leur doftrine? 

R. Ils prétendent que le Meflie n’a été 
deftiné que pour les Juifs , & que toute la 
Religion confifte dans le Décalogue. 

J. 6. Des Sabataires. , 

D. Quelle différence mettez-vous entre Les Saîo- 
les Sabataires & les autres Juifs? taire ** 

IL Ils obfervent le Sabat beaucoup plus 
rigoureufement , font profeflion d’attendre 
le Règne de mille ans, & n’.adminiftrent 
le Bateme qu’aux Adultes. Leur Morale eft 
févère, & toute leur conduite extérieure 
fort réglée. 

$. 7. Des EJJèniens £? des Hérodieru. : 

D. Ces Settes fubfiftent-elles encore? Les Eflë- 

R. Non ; elles ne fe font point étendues mens, 
au-delà des prémiers tems du Chriftianisme. 

5. 8- Des Benjamites. . • • 

« « * 

D. A quelle forte de Juifs donne-t-on le Les Ben- 
nom de Benjamites , ou Juifs de la Tribu jamites. 
de Benjamin? 

R. Aux Juifs Allemands établis à Am- 
fterdam. Ils diffèrent des Juifs Efpagnols 
& Portugais par quelques Cérémonies & 
ufages arbitraires. Ils ont beaucoup de mau- 
vaife foi , & enchériffent en Superftition 
fur les autres Juifs. 

J. 9. Des Juifs de la Chine. 

D. En quiji les Juifs de la Chine diffè- Juifs de la 
xent-ils des autres Juifs? Chine. > 

jl Us - j 
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R. Ils mettent dans la Chaire de Moïfe le 
Tableau où eft écrit le nom de l’Empereur. 
Ils honorent Confucius , & afliftent avec les 
autres Chinois aux Cérémonies folennelleS 
qui fe font en fon honneur. Ils s’abftiennent 
du Cochon comme les autres Juifs , mais ils 
ne paroifient avoir aucune idée du Meflie. 






Religion 
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«' Jéfus- 
Chrift fils 
de Dieu. 


CHAPITRE V. 

De la Religion Chrétienne en général 

D. Omment appelez-vous la Religion 
que J. C. a établie? 

R. La Religion Chrétienne. 

D. En quoi confifte cette Religion? 

R. Elle confifte à connoitre le vrai Dieu 
& Jéfus-Chrift qu’il a envoyé , comme il eft 
dit en Saint Jean XVII. 3. . . 

D. Quelles preuves a-t-on de la Vérité 
de la Religion Chrétienne? 

R. On en a plufieurs , dont la prémière 
& la principale eft , que J e s u s-C hrist, 
qui en eft l’Auteur , eft le Fils de Dieu. 

D. Comment fait-on que J e s u s-C h r r s t 
a été au monde? 

R. Parce que tout le monde en tombe 
d’accord; que les Juifs mêmes & les autres 
ennemis de la Religion Chrétienne avouent 
qu’il y a eu autre foia dans la,Judée.un hom- 
me nommé Jésus, qui fe difoit être le 
Fils de Dieu? . 

D. Comment peut-on prou^r que Jésus 
étoit le Fils de Dieu? - 
1 • * R. Par- 
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R. Parce qu’on trouve dans fa perfonne, 
dans fa naiirance, dans fa vie, dans fa mort, 
dans fa Réfurrection & dans l’établiflement 
de fon règne, les marques auxquelles les 
Prophètes avoient prédit que l’on recon- 
noîtroit le Mellie. 

D. Ne peut-on pas encore le prouver au- 
trement ? 

R. Oui. Si J. C. n’avoit pas été le fils de 
Dieu , il auroit donc été un faux Prophète, 

& il auroit trompé les hommes. 

. D. Peut-on croire que J. C. ait été un 
fam Prophète & un Sédu&eur ? 

K. Non , puisqu’on ne voit rien , ni dans 
fa vie, ni dans fa doftrine, qui fente le men- 
fonge ou l’impofture. Au contraire fa vie a 
été très fàinte, & fa doctrine tend toute à 
la gloire de Dieu, & à rendre les hommes 
faints & parfaitement heureux. 

D. N’y a-t-il point autre chofe dans la vie Ses Mira- 
de J. C. qui prouve qu’il n’a pas été un faux cleî * 
Prophète? 

R. Oui. Il a fait des Miracles , que les 
Juifs mêmes n’ont pas niés. Il a prédit les 
chofes qui font arrivées après fa mort , par- 
ticulièrement la ruine de Jérufalem & l’éta- 
bliflement de fon Eglife. 

D. Donnez-moi encore une autre preuve 
de cette vérité. 

R. Si T. C. eût pris fauflement la qualité 
de Fils de Dieu,& s’il eût trompé les hom- 
mes , les Juifs auraient eu raifon de le faire 
mourir, & Dieu qui eft ennemi du menfon- 
ge & de l’impofture , ne l'aurait pas reiïuf- 
cité. 

D. Eft-il bien vrai que J. C. foit reflTuf- Sa Ré fur- 
cité? . ' ' • .*■ . reftion, 

R. Nous le favons par le témoignage des 

Tome I. C Apô- ’ 
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Apôtres qui l’ont vu plufieurs fois après fa 
Réfurreétion. 

D. N’y a-t-il que les Apôtres qui aient vtl 
J. C. refliifcité? 

R. Saint Paul dit i Cor. XV. 6. que J. C. 
fut vu après fa Réfurreétion par plus de cinq 
cens perfonnes en une feule fois , dont plu- 
ficurs vivoient encore de fon tems. 

. D. Les Apôtres ont-ils dit la vérité? 

R. Sans doute t puisqu’il ne leur revenoit 
aucun profit de dire que leur Maître étoit 
refliifcité, & qu’au contraire ils s’atdroient 
par-là la haine des Juifs & la perfécuügp. 
D’ailleurs ce fut dans la Ville de Jérufainn 
qu’ils prêchèrent d’abord fa Réfurreétion, 
ce qu’ils n’auroienc pas ofé faire dans une 
Ville où J. C. avoit été crucifié depuis peu 
de jours, fi fa Réfurreétion n’eût pas été 
certaine. 

D. Si pourtant les Apôtres eufient publié 
en cela un menfonge, qu’en feroit-il arri- 
vé? 

R. Que perfonne ne les auroit crus dans . } 
la fuite , & n’auroit reçu la Doétrine de J e- 
sus crucifié, fur-tout puisque ceux qui fe 
faifoient Chrétiens s’expofoient à la perfé- 
cution. Cependant il y eut d’abord à Jéru- 
falem & ailleurs plufieurs milliers de per- 
fonnes qui crurent à la prédication des A- 
pôtres. 

D. Mais cependant les Juifs dirent que 
ce furent les Difciples de J. C. qui ôtèrent 
fon corps du tombeau , pour faire croire 
qu’il étoit refliifcité. 

R. Les Difciples n’avoient ni le pouvoir, 
ni la Volonté de faire cela. Et quand même 
ils l'aiuoicnt fait, cette tromperie ne leur 
eût fervi de rien. w 

D.. Si 
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D. Si les Juifs avoient fait mourir J. C.’ 
juftement, & qu’il eût été un Sédüfteur, 
que feroit-il arrivé après fa mort? 

R. Ses Difciples n'auroient plus ôfé par- 
ler de lui, & fa Religion n'auroit pu s’éta- 
blir dans le monde. 

D. Une faulle Religion ne peut-elle pas 
s’établir, dans le monde? 

R. Une faufle Religion peut bien s’éta- 
blir, quand ceux qui l’enfergnent emploient 
la force & l’autorité pour la faire recevoir 
& pour la foutenir; quand ils ont à faire à 
des gens qu’il eft facile de tromper, quand 
cette Religion flatte les inclinations & les 
pallions des hommes ; quand ceux qui l’em- 
braflent trouvent leur fatisfattion & leur in- 
térêt félon le monde à la profefler, ou du 
moins qu’ils ne s’attirent aucun malheur en 
l’embraflânt. C'eft ainfi que la Religion de 
Mahomet s’eft établie. 

D. Ne peut-on rien dire de femblable de 
la Religion Chrétienne? 

R . Non; au contraire, elle s’eft établie 
-par des moyens tout diffërens & dans de 
tout autres circonftances. 

D. Par qui a-t-elle été prêchée? 

R. Par douze perfonnes la plupart Pê- 
cheurs groflîers & ignorans. 

D. De quels moyens fe font-ils fervis 
pour la faire recevoir? 

, R. Ils n’ont point employé la force, ils 
n’ont contraint perfonne à l’embrafler ; car 
Ms n’étoient pas en état de le faire; mais ils 
ne fe font fervis que de leurs prédications & 
de leurs miracles , pendant qu’on employoit 
la force contre eux. 

D. La Religion Chrétienne a-t-elle été 
prêchée à des gens qu’il fût facile de trom- 
per? C 2 R. Non. 


Apôtres. 
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• R. Non. Elle fut d’abord prêchée aux 
Juifs, aux Grecs & aux Romains, qui é- 
toient les peuples les plus éclairés qu’il y 

eût alors.-' . ■ '•'«?.* tf ‘ • 

D. En quel teins & dans quels lieux a-t- 
elle été annoncée - ? 

R. Elle l’a été dans des tems & dans des 
lieux où chacun pouvoit aifément favoir fl 
les Apôtres difoient la vérité. 

D. La Religion Chrétienne avoit-elle quel- 
que chofe qui pût engager les hommes à la 
recevoir, fi elle n’eût pas été véritable? 

R. Non. Elle ne procure aux hommes ni 
les plaifirs , ni les avantages de cette vie. 
Elle ne flatte point leurs pallions: au con- 
traire , elle les oblige d’y renoncer. 

D. A quoi reconnoit-on encore que la 
Religion Chrétienne eft véritable? 

R. A la nature môme de cette Religion. 
Tout ce qu’elle enfeigne -eft parfaitement 
conforme a la droite Raifon & à la Juftice. 
Si l’on pouvoit raifonnablement douter des 
Vérités de la Religion Chrétienne, & des 
devoirs qu’elle prefcrit , il n’y auroit plus 
rien de certain dans les principes de la juf- 
tice naturelle, ni dans les fentimens dont 
tous les hommes conviennent, qui font le 
fondement des loix &du bonheur de la So- 
ciété. 

D. Quelle différence y a-t-il entre les doc- 
trines de la Religion Chrétienne & celles des 
autres Religions? 

R. Dans les autres Religions on trouve 
des doctrines abfurdes & des croyances ri- 
dicules & faufles , dont les gens de bon-fens 
fe font toujours moqués ; au-lieu que la Re- 
ligion Chrétienne n’enfeigne rien qui ne foit 
raifonnable , jufie , digne de Dieu & de l’hom- 
me. 
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me , & que les gens fages n’ayent toujours 
approuvé. 

. D. Quels font les effets que la Religion Effets de 
Chrétienne a produits ? , la Religion 

R. Elle a banni de plufieurs endroits du ^ hr 'ùen- 
monde l’Idolâtrie & un grand nombre de, 
defordres , & de crimes horribles qui s’y com- 
mettoient du tems que les hommes étoient 
encore Payens. Elle tend à faire regner l’or- ■ . * 

dre, la juftice &la paix entre les hommes. 

Elle les fan&ifie , elle les confole , & leur 
.procure le plus grand bonheur dont ils puif- 
fent jamais jouïr fur la terre. \- » 

D. Si la Religion Chrétienne eft véritable, 
d’où vient qu’il y a tant de gens qui ont fl 
peu de Religion & de piété ? 

> R. Cela vient de ce que la plupart ne con- 
«oifTent pas bien la Religion de Jésus- 
Christ : de ce qu’ils n’en ont pas été bien 
inftruits , particulièrement dans leur jeunef- 
fe : ou de ce que leurs pallions & leur at- 
tachement au monde les empêchent de con- 
lidérer la beauté & l'excellence de cette Reli- 
gion. 

D. Quel ufage devons-nous tirer de tout •* 
ce que nous avons dit de la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne? • • 

R. Qu’il n’y a rien de plus faint , de plus 
beau ni de plus néceffaire que cette Religion 
que le Fils de Dieu a aportée au monde ; que 
nous devons croire tout ce qu’elle nous en- 
feigne, & faire tout ce qu’elle nous com- 
mande ; que fl nous le foifons , nous ferons 
éternellement heureux , & que fl nous y man- 
quons, nous ferons éternellement miféra- * 

blés. 

D. En quoi «militent ces chofes dont Cequ’ette» 
vous parlez?' . _ .* renferme. 

C 3 • & Dans 
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R. Dans la fublimité des Myftères que la * 
Religion nous propofe; dans la pureté de 
la Morale qu’elle nous enfeigne, & dans la 
Sainteté de fes Sacremens que nous devons J 

recevoir., 

Ses Myftè- /). Quels font les Myftères qu’il faut croi- 
“*• re? - 

R. C’eft celui de la Trinité , qui nous en- 
î feigne l’Unité d’un Dieu avec la Trinité des 

Perfonnes , le myftère d’un Dieu fait homme , 
qu’on appelle l’Incarnation ; celui de fa Mort 
& de fa Réfurreétion. • - . ; 

Sa Morale. D. Quelle eft la pureté de fa Morale? 

R. Elle paroît en ce qu’elle ordonne le 
.. pardon des injures & Pamour des ennemis , 
ce que nulle autre Religion n’a jamais fait; 
le renoncement à foi-même , le mépris des 
/ richefles & des grandeurs , qui ont été i’Ido- 
le des Payens , & par-deffus tout la charité f 
qui renferme l’amour de Dieu & du Pro- 
chain, en quoi çonfifte la Loi & les Prophètes. 

L'Ecriture D. Où font contenues les chofes que la 
sainte. Religion Chrétienne nous enfeigne? 

R. Dans l’Ecriture Sainte, qu’on appelle 
autrement la Bible ou la Parole de Dieu. 

D. Combien y a-t-il de parties dans l’E- 
criture Sainte? , . * . ^ 

R. Il y en a deux, qui font le Vieux - 
Teftament , qui a été écrit avant la venue de 
Jésus Christ, & le Nouveau, qui a 
éfé écrit depuis fa venue. 

D. Dans lequel eft -ce que la Religion 
Chrétienne eft le plus clairement en feignée? 

R. Dans le Nouveau qui comprend l’E4 
.. vangile, ou l’Hiftoire de la Vie de J. C. & 

> ■ les Epitres qui font des Lettres que les A-. , * 

* ’ pôtres ont écrites è diverfes Eglifes ou à 

* • certaines perfonnes. * ‘ * 

’ . : •* /i • r % D. Dif- 
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* 

D. Diftinguez-les moi , je vous prie. 

R. 11 y a quatre Evangiles, qui contien- 
nent tous quatre la même hiftoire avec di- 
verfes circonflances , favoir félon St. Mat- 
thieu, St. Marc, St. Luc & St. Jean:- les 
Attes des Apôtres, les XIV Epitres de St. 

Paul , les deux de St. Pierre , une de St. la- 
ques , Trois de St. Jean , une de St. Jude , « 

& l’Apocalypfe. 

D. Que croyez-vous de l’Ecriture Sainte ? 

R. Qu’elle eft véritable & que Dieu en 
eft l’Auteur. 

D. Comment prouve-t-on la Divinité de Divi- 
l’Ecriture Sainte? . *■'•••• ■***• 

R. Par les perfonnes qui l’ont écrite & 
les chofes qu’elle contient. 

J D. Qui (ont ceux qui l’ont écrite ? 

V R. Moïfe & les Prophètes ont écrit le 
Vieux Teftament , & les Apôtres & les Dif- 
ciples de J. C. ont écrit le Nouveau. 

D. Ces gens-là font-ils les Auteurs des 
Livres Sacrés? 

R. On ne fauroit en douter , puifque de 
tout tems ces Livres ont été cités & recon- 
nus pour être de ceux dont ils portent le . 
nom; non feulement par les Auteurs Chré- 
tiens , mais aufli par les Juifs & par les ■>. 
Payens. . * • • ! 

D. Doit-on croire ce que les Prophètes Prophètes 
& les Apôtres ont écrit? & Apôtres. 

. R. Oui ; car c’étoient des gens de bien 
& des perfonnes dignes de foi, à qui on ne 
fauroit imputer aucun crime. Il n’y a rien 
dans leurs Ecrits qui donne lieu à les foup- 
çonner de menfonge , & l’on y voit regner 
par tout la bonne-foi & la piété. 

D. Comment peut-on encore s’aiïurer vérité de 
qu’ils ont dit vrai? ^ . .■* « l*ste.Eai- 

v . C 4 R. Par- nue ’ 
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• R. Parce qu’ils raportent des chofes qui 
étaient arrivées de leur teins & dont ils fa- 
voient la vérité. 

D. Si les Prophètes & les Apôtres avoient 
voulu tromper les hommes, auroient-ils pu 
en venir à bout. 

R. Non. Parce qu’il y avoit une infinité 
de perfonnes qui favoient bien u ce qu’ils 
écrivoient étoit vrai ; & s’ils avoient écrit 
■*les chofes faufles , ils auroient été rejettés 
& confondus , & leurs Ecrits n’auroient pas 
été reçus comme divins. 

D. Peut-on aufli prouver la vérité de l'E- 
criture par les chofes qu’elle contient ? 

R. Oui ; ces chofes peuvent fe réduire aux 
Hiftoires que l’Ecriture raporte, aux Doc- 
trines qu’elle enfeigne, & aux Commande- 
mens qu’elle prcfcrit. 

D. Que dites-vous des Hiftoires que l’E- 
criture Sainte raporte? 

R. Je dis qu’elles font très véritables & 
très certaines. Qu’il n’y a point d’Hiftoire 
ancienne qui ait autant de preuves de fa 
vérité que l’Hiftoire Sainte; tellement que 
li I on doute des chofes que l’Ecriture ra- 
porte, il n’y aura plus rien de certain dans 
le monde à l’égard des chofes paflTées. C’eft 
ce que nous examinerons en traitant de 
l’Hiftoire. 

D. Sur quoi fondez-vous ce que vous di- 
tes? 

• R. Sur Je raport qu’a l’Hiftoire Sainte , 

f >our ce qui regarde le tems , les evènemens, 
es Perfonnes & les principales circonftan- 
ces , avec toutes les autres hiftoires qui paf- 
fent pour les plus fidèles. 

D. Donnez-moi quelque exemple de ce- 
la ? • T 'f ) 

R. L’Hif- 
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R. jL’Hiftoire du Déluge , celle de la def- 
tru&ion de Sodome & de Gomorrhe , celle 
du Peuple Juif, & des Rois dont il eft par- 
lé dans l’Ecriture Sainte , & plufieurs autres 
font confirmées par le témoignage même 
des Auteurs Payens. 

D. Que dites-vous des Do&rines que l’E- Sei DoAri- 
criture enfeigne? _ • ****’ 

, R. Je dis qu’elles s’accordent avec les lu- 
mières de la Raifon , & avec les fentimens 
naturels à tous les hommes. Telles font ces 
Doctrines ; qu’il y a un Dieu ; qu’il y a des 
peines pour les méchans & des récompen- 
ses pour les bons. 

D. Que dites-vous des Commandemens Ses Com- 
que l’Ecriture Sainte renferme? mande- 

R. La même chofe aue de fes Do&rines. mens ' 
Qu’ils font conformes à ce que la Nature, 
la Raifon & la Confcience di&ent à tous les 
hommes. C’eft ainfi que l’on a au de tout 
tems , & que l’on croira toujours , qu’il faut 
révérer la Divinité; qu’il faut être jufie t 
tempérant, & ne pas faire aux autres ce 
que nous ne voudrions pas qu’on nous fît. 

D. Suffit-il de croire que l’Eaiture Sain- L'Ecriture 
te eft véritable? eft divine. 

R. Il faut outre cela reconnoitre qu’elle 
eft divine , & que Dieu en eft l’Auteur. 

D. Ne font-ce pas des hommes qui l’ont 
écrite? 

R. Oui; mais ils l’ont fait par le com- 
mandement de Dieu & étant ini'pirés par 
fon Efprit, comme dit St. Paul, Il Tim. III. 16. 

D. Comment montrez-vous que ce Livre 
vient de Dieu & non pas des hommes? 

R. Parce qu’on y voit des chofes qui ne 
peuvent pas venir de l’homme,. & qui ne . 
peuvent venir que de Dieu. 

" . C 5 D. Quel- 
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D. Quelles font ces chofes-là? 

R. 11 y en a quatre principales. La pré* 
mière eu que l’on trouve dans l’Ecriture , 
comme nous avons dit , une doctrine il fain- 
te, il fublime & fi parfaite , qu’il n’y a que 
Dieu qui puifle en être l’Auteur. - 

■ D. Quelle eft la fécondé? 

' 1 : R. C’eft l’efficace admirable dont l’Ecri- 
ture Sainte eft accompagnée , & la vertu de 
Dieu qui y eft répandue , qui fan&ifie le 
cœur & le remplit de confolation& de joye. 
i* ' D. Quelle eft la troifième chofeà laquel- 

le on reconnoit la Divinité de l’Ecriture ? 

> • R. Ce font les Miracles’que les Prophè- 
• tes & les Apôtres ont faits , qui prouvent 
que Dieu les avoit envoyés , & qu’il parloit 
par eux. 

D. Quelle eft la quatrième preuve de cet- 
te vérité? v . % ‘ ‘ 

R. Elle eft prife des Prophéties ou des 
Prédirions des chofes à venir. 

D. Comment - eft - ce que les Prophéties 
* prouvent la Divinité de l’Ecriture ? 

R. C’eft qu’il eft impofiïble qu'aucun 
: *:• ■ homme puifle connoître & prédire les cho- 
fes à venir longtems avant qu’elles arrivent. 
Ainfi puifque les Prophéties ne peuvent pas 
, venir des hommes, il faut néceffairement 
» reconnoître qu’elles viennent de Dieu. 

Ufage de D. Pourquoi l’Ecriture Sainte nousa-t-el- 
J l’Ecrituie. le été donnée? V • . „ , 

R. Pour être la règle de notre Foi & l’u- 
nique fondement* de la Religion. 

D. Quel ufage faut-il faire de la Parole 
de Dieu? ; 

R. Il faut la lire & la méditer avec foin. 

Toi en T. *°* néceffaire de croire en Jesus- 

Chrift. Christ? - 

... „ R. Oui; 
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1 R. Oui; car la Foi en J. C. eft ce qui. 
diftingue les Chrétiens d’avec les Juifs, 

- D. Ne fuffiroitril pas de croire en Dieu 
le Père ? ' ' ‘ • 

' R. Non : il eft néceflaire de croire auflî 
en J. C. non feulement parce que c’eft lui 
qui nous a enfeigné à bien connoître Dieu ; 
mais principalement parce que c’eft J. C. 
qui nous a reconciliés avec Dieu, & que 
nous ne pouvons être fauvés que par lui. 

D. Qu’eft-ce que croire en Jésus- 1 
Christ? 

R. C’eft prémierement croire que J. C. 
eft le Fils de Dieu , le Meflîe , le Sauveur 
du Monde, & fonder fur lui toute notre 
efpérance; c’eft en fécond lieu faire une 
profefïlon publique de fa doârine & lui obéir. 

D. Que lignifie le nom de Jésus?* Noms de 
R. Il fignifie Sauveur , & Notre Seigneur J* c* ’ 
fut appellé de ce nom par le commandement 
de Dieu , parce qu’il aevoit fauver les hom- 
mes de leurs péchés, Matth. I. 12. 

' !D. Que fignifie le nom de Christ? 

•’ R. Il fignifie Oint, & celui de MeJJie li- 
gnifie la même cfcofc. Ainfi ce nom marque 
que J. C. eft ce grand Sauveur que Dieu a- • 
voit deftiné aux hommes & que les Juifs 
attendoient. : 

D. Que veut dire le nom de Christ ç«, char- 
•qui fignifie Oint ? ' ges. 

R. Cela marque les différentes Charges 
que J. C eft venu exercer fur la terre. On V- 
avoit coutume d’oindre anciennement d’une 
huile précieufe & facrée les perfonnes qui 
étoient établies pour être Rois , Sacriiica- * 
teurs & Prophètes ; ainfi Ce nom de Cbrijl 
marque que JeJus étoit deftiné pour exercer 
tes trois Charges. . •• Vx 

*' * C 6 ' D, Com- 
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D. Comment Jésus - Christ eft-il 
Roi? 

R. Parce qu’il règne fur toute chofe & 
particulièrement fur l’Eglife. 

D. De quelle nature eft ce Règne de 

J* C. ? ?.. . 

R. Les Juifs croyoient.que ce Règne du 
MefTie feroit un Règne temporel ; mais c’eft 
un Règne fpirituel & célefte, comme J. C. 
le dit lui-même : Mon Règne n'ejl point de ce 
Monde, Jean XVIII. 36. 

D. En quoi confiée ce Règne? 

R. En ce que J. C. règne dans nos cœurs 
par fa grâce, & qu’il nous gouverne par fa 
parole & par fon Efprit;en ce qu’il détruit 
les ennemis de notre falut,qui font le Dia- 
ble, le Monde, le Péché & la Mort,- & 
en ce qu’il veut nous faire regner dans fa 
Gloire. 

D. Pourquoi l’appelions - nous Sacrifica- 
teur ? 

R. Parce qu’il s’eft offert en Sacrifice pour 
l’expiation de nos péchés en mourant fur la 
Croix, & parce qu’il eft entré dans le Ciel 
* ..pour y intercéder pour nous, 
frophète. d Pourquoi lapellonsînous Prophète? 

R. Parce qu’il a enfeigné aux hommes la 
volonté de Dieu. C’eft ce qu’il a fait par 
lui-même pendant qu’il étoit fur la terre , & 
par le Minifier e de fes Apôtres après fon 
Afcenfion. 

D. Quel efl notre devoir envers J. C. en 
qualité de Roi, de Sacrificateur & de Pro- 
phète ? 

R. C’eft de lui obéir, de mettre notre 
confiance en lui, de croire & de pratiquer 
ce qu’il nous a enfeigné , & de le fervir fi- 
dèlement dans l’efpérance qu’il nous donne- 
ra la vie éternelle. j). j E . 


Sacrifica- 

teur. 


Nos de- 
voirs en- 
vers lui. 
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D. Jesus-Christ n’étoit-il pas hom- 
me comme nous? 

R. fl étoit vrai Dieu & vrai homme, ref- 
femblant en tout aux hommes, excepté le 
péché; 

, D. Comment J. C. eft-il né? Sa naiflâiu 

R. D’une manière miraculeufe, puifqu’ii ce - 
a été conçu du St. Efprit , £? né de la Vierge 
Marie. 

D Cette naiflànce avoit-elle été prédite? 

R. Elle l’a été par le Prophète lfaie, 

Chap. VII. 14. . 

D. A quel âge Notre Seigneur commen- SonMinif- 
ça-t-il d’exercer fon Miniftère? . 

R. A l’âge de trente ans , & jufqu’à ce 
tems-là il demeura dans la maifon de St. 

Jofeph , menant une vie humble & obfcure. 

D. Qu’y a-t-il particulièrement à remar- sa vie. 
quer dans la vie de J e s u s-C hrist? 

R. Trois chofes. La doctrine qu’il a en- 
feignée, les Miracles qu’il a faits, & fa 
parfaite Sainteté. 

D. Qu’y a-t-il à remarquer dans fes fouf- Ses fouf- 
frances? fiances. 

R. Les douleurs qu’il a endurées & la 
honte à laquelle il a été expofé. 

D. En quelle manière J. C. a-t-il fouffert 
tout cela? 

R. 11 a fouffert innocemment & fans qu’il 
eût commis aucun mal. Il a fouffert volon- ' 
tairement & de fon bon-gré. 11 a fouffert 

f >atiemment, avec une entière réfignation à 
a volonté de Dieu, & une parfaite charité 
envers fes ennemis. 

D. Qu’eft-ce que cela nous aprend? 

R. Que les fouffrances de Nptre Sauveur 
i ont été très agréables à Dieu , & que nous 
4 ‘ devons endurer patiemment les affligions 

C 7 félon 
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félon que St. Pierre nous l’enfeigne , i Pier. 

IL 21. ' . ‘ - *• 

D. N’étoit-ce pas aflez que J. C. fouf- 
frît? • i 

R. Non , il a été néceflaire qu’il mourût 
pour expier les péchés des hommes & fatis- 
raire pleinement à la juftice de Dieu. 

D. Etoit-il néceflaire qu’il reflüfcitât? 

R. Oui, pour rendre par -là l’efpérance 
de notre Réfurre&ion plus certaine. I. Cor. 

XV. 

Chrétiens. D. D’où vient le nom de Chrétiens que 
nous portons? 

R. 11 vient du nom de Chrift , & ce nom 
fut donné du tems des Apôtres à ceux qui 
croyoient en J. C. & qui faifoient profef- 
fion de fa doétrine. •_ • 

. D. Combien y a-t-il de Seétes Chrétien- 
nes ? 

R. On en diftinque un grand nombre, 
dont nous allons donner le détail dans les 
Chapitres fuivans. 
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CHAPITRE VI. * . 


■f t . 

De la Religion des Catholiques 
Romains. 


... 


A . 

IV* 
• s •* 
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D. T A Religion Catholique n’eft - elle Andenne- 
-L pas la plus ancienne de toutes les *« de 1» 
Religions Chrétiennes? •* cachou” 

R. C’eft du moins le fentiment de ceux q U ^ 0 
qui en font profcflion , puisqu’ils la regar- ^ 
dent comme la Fille aînée du.Chriftianis- 
me.. - ; .. . • 

D. Les Catholiques n’allèguent-ils pas , en 
faveur de leur Religion , quelque autre pré- 
rogative qui ne fe trouve pas dans les au- 
tres Religions Chrétiennes qui s’en font ré- 
parées ? 

R . Ils difent que Ifcur Religion eft en 
quelque façon monarchique, ou foumife au 
pouvoir d’un feul , & qu’on ne fauroit s’en 
féparer fans détruire l'unité de l’Eglife , hors 
laquelle il n’y a point de falut 

D. Que répondent-ils à ceux qui leur ob- 
jectent qu’il y a dans leur Eglife beaucoup , 
d’erreurs & d’abus ? 

- R. Ils difent que, s’il y a des abus, on 
doit les fupporter patiemment , & prier 
Dieu qu’il en retire ceux qui s’y jettent, 
fans pourtant s’y jetter foi-même. Voici 
comme ils s’expriment eux-mêmes fur cet 
important article. Il n’y a rien dans notre ■ 

Créance qui puiffe choquer un efprit ralfonna - 
lie , à moins que de prendre pour notre Oréan- 
' - V* ce 
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ce des abus de quelques Particuliers que nous 
condamnons , ou des erreurs qu'on nous impute 


très faufjement , ou des explications de quel- 
ques Docteurs , qui ne fait pas reçues ni auto- 
riféis de P Eglije. G’eft ce qu’on lit dans 
les Aftes de l’Aflemblée Générale du Cler- 


gé de France de 1682. 

Chance 2). Croient -ils tous les Articles fonda- 
at °' mentaux de la Religion Chrétienne ? 

^ * R. Oui. Ils adorent un feul Dieu Père, 

- Fils & Saint Efprit. Ils reconnoiffent qu’il 

, • , faut fe confier en Dieu feul , par fon Fils 

incarné , crucifié & rclîufcité pour nous. Ils 
admettent avec la même certitude les au- 
tres Articles du Symbole des Apôtres. 

D. N’ont -il pas fait au fond de cette 
Créance, un nombre confidérable d’addi- 
tions, dont quelques-unes font contraires 
aux Articles du Symbole , & affbibliflënt 
extrêmement les points capitaux? Ne fup- 
portent-ils pas auiii avec trop de complai- 
fance une infinité de pratiques qui détour- 
nent de l’efprit du Chriftianisme ? 

R. Ils répondent qu’il faudrait pouvoir 
déterminer jusqu’où ces pratiques font mau- 
vaifes, & de prouver que toutes les addi- 
tions prétendues dont on fe plaint, font ef- 
fettivement des additions , & de plus contrai- 
res aux Articles du Symbole. 

D. Quelles font les fources les plus pu- 
res où l’on doit aller puifer la Créance des 
Catholiques. 

R. Ils en indiquent deux principales, les 
Décifions du Concile de Trente, & VExpofi - 
tion de l'Eglife Catholique par l’Evêque Bqf- 
fuet, Expofition qui fe trouve munie des 
approbations les plus autentiques. 

JX Donnez-moi une légère idée du fond 

de 
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de la Doétrine contenue dans ces deux Ou- 
vrages; & commencez, j‘e vous prie, par 
m’aprendre ce qu’ils enfeignent touchant 
l’Adoration qui eft due à Dieu? ^ 

R. Ils difent que cette Adoration confif- , • 
te à croire que Dieu eft le Créateur & le > 

Seigneur de toutes chofes , qu'on doit s’at- 
tacher à lui de toutes les puiflances de l’A- 
me , par la Foi , par l’Efpérance , & par la 
Charité, comme à celui qui feul peut faire 
notre félicité , par la communication du * 

Bien infini qui eft lui-même. Ils enfeignent *. ■. 

auflï que tout Culte religieux fe doit termi- v 

ner à Dieu, comme à fa fin nécefiaire. 

D. Quelle idée fe forme-t-on dans cette Culte de 
Eglife de l’honneur qu’on y rend à la Vier- la Vierge, 
ge Marie & aux Saints. . - . ,*• -> 

. R. Ils prétendent que fi cet honneur 
*>. peut être appellé religieux , c’eft à caufe 
qu’il fe raporte néceffairement à Dieu. 

„ L’Eglife, dit Mr. Bojfuet, en nous enfei- « - » **'•' 

„ gnant qu’il eft utile de prier les Saints, 

„ nous enfeigne à les prier dans ce même 
„ „ efprit de charité , & félon cet ordre de , . * 

„ Société fraternelle, qui nous porte à de- 
„ mander le fecours de nos Freres vivans 
„ fur la terre; & le Catéchisme du Conct- 
le de Trente conclut de cette Doétrine, 

„ que, fi la qualité de Médiateur que l’E- 
„ criture donne à Jéfus-Chrift , recevoit quel- 
„ que préjudice de l’interceiïïon des Saints 
„ qui régnent avec Dieu, elle n’en rece- • 

„ vroit pas moins de l’interceflion des Fi- 
ji dèles qui vivent avec nous. 

* D. Quelle eft leur Cropnce touchant les De* I***- 

Images & les Reliques? . S es .. & < ^ e * 

R. Toute la vertu qu’ils leur attribuent , Re icjues ' 
c’eft d’exciter dans les Fidèles le fouvenir 

des 
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des Originaux, ils difent qu’ils adorent de- 
vant la Croix celui qui a porté nos crimes fur 
le bois , & que fi ils inclinent la tête devant 
. s ' le Livre de l’Evangile, s’ils le baifent avec 
* refped, tout cet honneur fe termine à la 
Vérité éternelle qui y eft propofée. Quant 
aux Reliques , ou aux Corps des Saints , ils 
les regardent comme ayant été les Vittimes 
de Dieu, par le martyre ou par la péniten- 
ce, fans fe détacher de celui qu’ils rendent 
à Dieu même. 

La Juftifi- d. Quelle eft leur Doftrine touchant la 
cation. Juftification ? 

R. Ils croient que leurs piebés leur font; v 
G 5 remis gratuitement par la miféricorde divine , 

■ • * à caufe de Jéfus-Cbrift ; qu’ils font dits juJU- 
fiés gratuitement y parce qu’aucune de ces ebo- 
fes qui précèdent la Juftification , foit la Foi / 
foit les Oeuvres , ne petit mériter cette grâce. 
C’eft ainfi que parle le Concile de Trente. 

Les Indul- D. Que croient-ils fur le fujet des Indul- 
gences. gences? 

R. Le même Concile de Trente ne pro- 

pofe autre chofe à croire fur cet article , li- 
non que la puiffance de les accorder a été 
donnée à YEglije par Jéfus-Cbrift , & que 
Vufage en eft falutaire ; à quoi il ajoute que 
cet ufage doit être retenu, avec modération 
toutefois , de peur que la difeipline Ecclefiafti- 
que ne foit enervée par une excejfive facilité. ” 
Le Purga- D. Que penfent-ils du Purgatoire ? 
toiie. R . ifs dilent que ceux qui meurent avec 

la Grâce & la Charité ,• mais toutefois re- 
devables encore .des peines que la Tuftice 
divine a refervées , peuvent être aidés par 
des prières, par des Aumônes, & par des 
Sacrifices. Du refte le Concile de Trente 
ne détermine point en quoi confiftent les 
» •- peines 
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peines de ceux qui font dans le Purgatoire, * . . 
il demande fur cela une grande retenue, * . r 
blamant ceux qui débitent ce qui eft incer- 
tain & fuspeét 

D. Combien reconnoiffent - ils de Sacre- Les Saav 
mens ? meas. 

R. Sept, qui font le Batême , la Con- 
firmation , l’Euchariflie , la Pénitence , l’Ex- 
trême-Onétion , l’Ordre & le Mariage. 

D. Quelle idée fe forment-ils de ces Sa- 
cremens en général? 

R. Ils difent que ce font non feulement 
des Signes facrés qui repréfentent la Grâce, 

& des Sceaux qui la confirment, mais en- 
core des inltrumens du Saint Efprit qui fer- **• ‘ 

vent à l’appliquer, & qui la confèrent en 
vertu des paroles qui fe prononcent, & de 
l’action qui fe fait au dehors , pourvu qu’on 
n’y apporte aucun obftacle par de mauvai* 
fes difpofitions. 

D. Comment définiffent-ils le Batême? Le8a*8- 
- R. Ils enfeignent que ç’ eft -un Sacrement f 1 ®* v . 
inftitué par Jefus-Chrift pour effacer le Pé- 
ché originel, & tous ceux qu’on peut avoir 
commis , pour communiquer aux hommes ■ 

une renaiffance fpirituelle & la Grâce deTé- 
fus-Chrilt, & pour les unir à lui comme aes 
Membres vivans à leur Chef. 

D. Quel eft leur fentiment touchant la La Confit- 
Confirmation ? 

R. Ils croient que c’eft un Sacrement qui 
donne le St. Efprit avec l’abondance de fes 
grâces , pour rendre les Fidèles plus parfaits 
Chrétiens , & leur faire confeffer la Foi de 
Jéfus-Chrift avec confiance & fermeté. Ils 
prétendent en trouver l’origine dans le VIII 
Chapitre des A St es des Apôtres. Il n’appar- 
tient qu’à l’Eyêque de donner la Confirma- 


mation. 


tion. . - 
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>. i/Euchi- -D* Qu’eft-ce que l’Euchariftie ? 
riûie. -v R- C'eft un Sacrement qui contient réel- 
lement le Corps, le Sang, l’Ame &.Ia Di- 
vinité de Jéfus-Chrift fous les Efpèces du 
— Pain & du Vin. Le Prêtre feul peut con- 

façrer l’Euchariflie ;• il a aufïî le privilège de 
communier fous lès deux Efpèces, le Peu- 
ple ne communie que fous l’Efpèce du Pain. 

LaPéni- -D. Qu’eft-ce que le Sacrement de Péni-. 
tence. -tence? 

R. Ceft un Sacrement par lequel on eft 
abfous des péchés commis après le Batême. 

L’Extrê- D. Qu’elt-ce que l’Extrême-Onftion. 
me-Onc- R. C’eft un Sacrement qui achève de pro- 
**° n * curer la remillion des péchés aux Fidèles 

dangercufement malades , qui leur donne la 
grâce de fouffrir avec patience les peines & 
les incommodités de la maladie, qui leur 
donne la force néceflaire pour bien mou- 
rir, & qui leur procure la fanté, fi elle eft 
,i«.r uC ii e au falut de leur Ame. 

L’Ordre, -D. Qu’eft-ce que le Sacrement de l'Or- 
dre? . ( 

•; R. C’efl; celui par lequel on reçoit le pou- 
voir de faire les fondions Eccléfiaftiques 
qui regardent le Culte de Dieu & le Salut 
des Ames , & la grâce pour les exercer 
faintement. . * ; ♦ 

. ’ • ; D. Cqmbien y a-t-il d’Ordres ? 

R. II y en a fept; celui de Portier, ce- 
lui de Lecteur , d’Exorcifte, d’ Acolyte, de 
Soudiacre, de Diacre, & celui de Prêtre, 
fous lequel on comprend l’Epifcopat. En- 
tre ces Ordres , il n’y a que le Soudiaco* 
nat, le Diaconat & la Prêtrife, qui foient 
des Ordres Sacrés. Ces trois Ordres font 
aufli appellés Majeurs. 

Le Maria- D. Qu’éft-ce que le Mariage? 

S c * ; R. Ceft 
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; "S. C’eft, comme l’enfeignent les Catholi- 
ques, un Sacrement inftitué par Jéfus-Chrift' 
pour établir une fainte Alliance entre l’Hom- 
me & la Femme , afin qu’ils élèvent les En- 
fans qui en naîtront dans fon amour & dans 
ü. crainte. 

, D. Quels font les caractères de l’Eglife 
Romaine , & quel pouvoir s’arroge-t-elle ? 

R. On prétend qu’elle eft une, vifible, 
fainte , & catholique ou univerfelle ; qu’el- 
le eft l’Ouvrage de Dieu, qui l’a établie fur 
des fondemens inébranlables , & lui a don- 
né la puiffance d’ouvrir les Cieux aux Fi- 
dèles , & de les fermer aux Hérétiques & 
aux Incrédules. 

D. Le Tape n’eft-il pas le Chef de cette L» Pape. 
Eglife ? . . .\ 

R. Oui; mais il y a des Catholiques qui 
le foumettent au Concile Univerfel ou Oe- 
cuménique. • - , 

D. Qu’eft-ce qu’un Concile Univerfel ? Les Con- 

R. C’eft une Âflemblée qui repréfente le «les. 
Corps de l’Eglife Univerfelle. Ce Concile 
eft compofé de Députés Eccléfiaftiques des 
Etats Souverains de la Chrétienté repréfen- 
tant leurs Nations , & même d’autres Pré- 
lats , Docteurs , &c. des Eglifes particuliè- 
res , tous aflemblés dans un endroit libre , 
avec le droit de travailler librement à la ré- 
forme des Moeurs & de la Doctrine, au 
rétablifiëment de la Difcipline Eccléfiafti- 
- que , &c. *• . 

D. Quelles font les prérogatives de cette 
Aflemblée. 

R. Elle a le pouvoir de cenfurer les Pré- 
lats , les Cardinaux , & même le Pape. Elle 

E eut encore dépofer les uns & les autres, 

>rfque le bien de la Religion l’exige. 

D. Outre 
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D. Outre les Conciles Généraux, n’y en 
i a-t-il pas encore de particuliers? \ 

R. OuL Les Evêques doivent tenir un 
Synode toutes les années dans leur Diocè- 
fe< & de trois en trois ans le Métropoli- 
tain doit en convoquer un Provincial. C’eft 
ce que l’Antiquité a nommé Concile Provin- 
cial. Ce Synode repréfente l’Eglife de la 
Province, & l’Archevêque y préfide en qua- 
lité de Métropolitain & de Chef du Clergé 
de fa Province. Lui feul a droit de le con- 
voquer. 

Idée de U D. Quelle idée les Catholiques fe for- 
***fl®* ment-ils du Sacrifice de la Meffe? 

R. Ils le regardent comme la plus excel- 
• • lente de toutes les adorations , & la plus ef- 

ficace de toutes les prières. Non feulement 
l’Eglife prie pour elle-même à ce Sacrifice, 
qu’un Prêtre offre à Dieu de la manière la 
plus augufte ; mais Jéfus-Chrift lui-même of- 
fre à fon Père , par le Sacrifice de fon Corps , 
l’adoration la plus parfaite qu’on puiffe lui 
* rendre , puifqu’elle lui eft rendue par un 
Dieu. C’eft Jéfus-Chrift qui agit feul & tou- 
jours en ce Sacrifice, le Prêtre n’eft que 
le Miniftre, l’inftrument & l’organe; Jéfus- 
Chrift le conduit & le dirige, Tl rend effi- 
cace l’aftion du Prêtre, qui l’offre comme 
Viâime pour le péché ; ainfi le Sacrifice eft 
également falutaire à fon Eglife, quelque 
corrompu que le Prêtre puiffe être en fes 
Mœurs. 

Les Fêtes. £). Dites-moi, je vous prie, quelque cho- 
fe, touchant les Fêtes des Catholiques Ro- 
mains ? 

; R. Ils en ont un grand nombre qu’ils 
confacrcnt particulièrement au fervice de 
Dieu, en commémoration de quelque Myf- 
i ' tère, 
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tère , ou en l’honneur de quelque Saint. Il 
- y a des Fêtes qu’on nomme mobiles , des Fê- 
tes doubles, des J'emi-doubles , & des Jimples. 

Les unes font de la prémière Gaffe, & les 
autres de la fécondé. 

D. Qu’appellez-vous Fêtes doubles? 

R. Ce font celles dont l'Office eft plus 
folemnel & plus complet que celui des au- 
tres. Cet Office commence aux prémières 
Vêpres , & dès - lors l’Autel doit être cou- 
vert des paremens convenables à la folen- 
nité de l'Office. Les Fêtes de la prémière 
Claffe font doubles , & fe fubdivifent en trois, 
ordres, de même que celles de la fécondé 
Claffe. La Nativité de Notre Seigneur, la 
Fête de Pâque, la Réfurre&ion, la Fête du 
• Patron d’une Eglife, font, des Fêtes dou- 
bles. 

D. Sur quoi eft fondé le Carême obfervé Le Carë» 
chez les Catholiques? me * 

R. C’eft une imitation du Jeûne de Jéfus- 
Chrift. , 

D. Eft-il fort ancien, & comment l’obfer- 
voit-on autrefois?, 

R. Oui, puifque plufieurs anciens Pères 
le citent ; mais , dan3 la primitive Eglife , on 
ne fe tenoit pas toujours au Jeûne de 40 
jours; on a des exemples de Carêmes plus 
courts , & l’on en a auffi de plus longs. 
Quelquefois on commençoit le Carême à la 
Septuagéfime , d’autrefois à la Séxagéfime, 

& fouvent à la Quinquagéfime. Les uns lui 
donnoient lix Semaines , les autres fept; 
mais qulques-uns ne le commençoient que 
trois Semaines avant Pâque. On l’obfer- 
voit rigoureufement , non feulement en s’ab- < > 

ftenant du Vin , de la Viande , & de toute 
fenfuaütéj mais même en jeûnant jufqu’au 

foir, 
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foir. Enfin , il étoit défendu de fe marier 
pendant le Carême, & cela s’obferve enco- 
re aujourdhui. 

La vie D. Quelle eft l’origine de la Vie MonaÊ 
Monafti- t jq ue c hez les Catholiques ? * 

^ ue * R. On l’attribue aflez communément aux 

perfécutions que les Fidèles de l’Eglife pri- 
mitive fouffroient fous le Paç^nifrae au com- 
mencement du quatrième Siecle. 

D. Qui eft-ce qui commença ce genre de 
vie? 

R. On prétend que ce fut St Antoine 
en Egypte : d’autres le continuèrent d’abord 
fur le même plan. On y ajouta , dans la 
fuite , de nouvelles règles, des pénitences 
plus rudes; on fc diftingua les uns des au- 
tres par des habits différens. L’ouvrage 
crut bientôt, au point d’être à charge à l’E- 
*- glife ; mais comme il avoit tout au moins 
de grandes apparences de piété , on le vit 
croître fans oppofition. 

D. Quel nom donne-t-on au Chef des 
Moines ? ' ‘ V 

R. On le nomme ordinairement Abbè s 
mot Syriaque ou Hébreu, qui fignifie Pèrer 
L’Abbé- eft une efpèce de Prélat inférieur à 
l’Evêque: il eft le Vicaire du Seigneur parmi 
les Religieux , il eft leur Père , & comme l’E- 
poux myftique du Monaftère. Je ne parle 
ici que des Abbés Réguliers , car il y a une 
autre forte d’ Abbés, qui n’ont ni Règle, ni 
Tonfure, ni Juridiction Monaftique. 

§. 1. Des JanféniJles. 

• '• - * ■ , 

Origine D. A qui ce Parti de la Religion Catho- 
de* janfié- lique Romaine doit-il fa naiflance ? 
mites. ^ A Janfénius , Dofteur en Théologie 

. • ' - de 
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de l’Univerfité de Louvain , & Evêque d’I- 
près. 

D. Qu’eft-ce qui donna occafion à cet 
Evêque de déclarer fes fentimens? 

R. La Doétrine relâchée de quelques Pè- 
res de la Société des Jéfuites touchant 
la Prédeftination & la Grâce , ayant fait des 
progrès confidérables , Janfénius oppofa St. 

Auguftin aux nouveaux Dogmes , & com- 
posa fur la Grâce un Livre, qui parut en 
1640, où l’on vôit toute la Doctrine de ce 
grand Doéteur. Ce Livre fut attaqué par 
les Jéfuites , qui accufèrent l’Evêque d’Ipres 
d’y foutenir cinq Héréfies dangereufes & 
Calviniftes. 

D. Quelles font ces prétendues Héréfies ? Leurs fe«- 

R. Les voici. i.Que Jéfus-Chriit n’a prié timens. 

& n’eft mort que pour ceux qui font fau- 
vés. 2. Que l’Homme ne peut réfifter à la 
Grâce, ni la rejetter, quand même il le 
voudroit, & qu’ainfi il eft contraint, par 
une néceflîté abfolue, de bien faire, lors- 
qu’il a la Grâce , ou de mal faire lorsque la 
Grâce lui manque. 3. Que nous ne coopé- 
rons point à la Grâce dans les bonnes ac- 
tions , & que nous n’avons nulle part à leur 
mérite. 4. Qu’après la chute d’Adam , il ne 
fe trouve plus en nous aucune liberté d’in- 
différence , pour fe porter , fi nous voulons , 
à l’un ou à l’autre. 5. Que les péchés , que 
nous commettons , ne font libres ni volon- 
taires que dans leur caufe, qui eft le péché 
d’Adam, &c. 

D. Quelles ont été les fuites de cette Dif- Rérolu- 
pute ? tions de 

R. Il faudrait compofer de gros Volumes ce * te Se<ae * 
pour raporter tout ce qui s’eft paffé à cette' 
occafion. Voici ce qui mérite le plus d’être 

- J'orne I. D remar- 
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remarqué. Le 6 Mars 1642 , le Pape Ur- 
bain VLII fit expédier contre la Doctrine 
.• ^ des. Janféniftes une Bulle, qui ne fut affi- 
chée à Rome que le 19 Juin 1643. En 1652, 
Innocent X établit une Congrégation pour 
l’examen des matières de la Grâce, a le 
31 Mai 1653, Janfénius fut flétri par une 
... . Bulle du Pape , qui fut publiée le 9 Juin 
fuivant à Rome, & reçue en France, où 
elle caufa de grands troubles & des maux 
infinis. En 1661, la Cour de France pouf- 
fa vivement la fignature du Formulaire, & 
on perfécuta vivement ceux qui refufèrent 
de ügner. En 1665 , Aléxandre VII fou- 
droia le Janfénisme par une nouvelle Bulle, 
afin de l’exterminer entièrement. En 1668 , 
Clément IX fit entre les deux Partis une 
efpèce de Paix , qu’on ne doit regarder que 
comme une fufpenfion d’armes. La Guerre 
recommença , fur-tout depuis la Bulle qug 
Clément XI donna contre 101 Propolitions 
extraites du Nouveau Tcftament du Père 

S uesnel. Cette fameufe Bulle, appellée la 
anftitution Unigenitus , eft datée au 8 Sep- 
tembre 1713. Les Janféniftes prétendent 
qu’elle anéantit toute la Morale Chrétienne. 

* 

a. Des Quiétiftes. 

Origine D. Quelle eft l’origine de cette Seébe ? 
des Quié- R. IJ a paru en divers Siècles de PEglife 
tiftes. plufieurs fortes de Quiétiftes, comme les ► 
Montantes les Gnoftiques , &c. mais Mo- 
linos eft celui qui a fiait le plus de bruit 
dans le fiècle pafté parmi les Catholiques. 
Hifloiiede D. Quelle eft l’hiftoire & la vie de ce 
Wolinos. Molinos ? 

R. Molinos étoit un Prêtre Efpagnol d’un 
. ' • - teoipé- 
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tempérament mélancolique. En 1675, il pu- 
blia fon Guide Spirituel , qui lui attira de la 
réputation. Innocent XI le protégea , & 
dès lors la Dévotion Molinofifte commen- 
ça à faire des progrès parmi les Romains. 

Plufieurs Dévots & Dévotes abandonnèrent 
les pratiques ordinaires de la Religion , pour 
vaquer uniquement à l’Oraifon mentale. Ce 
fùt-là la première caufe du desaftre de Mo- 
linos. On écrivit contre lui, il fe défendit, t 
& fur ces entrefaites le Quiétisme faifoit 
par-tout des progrès étonnans. Le RoiTrè3 
Chrétien ordonna au Cardinal d’Etrées fon 
AmbalTadeur à Rome de pourfuivre Moli- 
nos & fes Difciples. Ce rrêtre fut empri- 
fonné en 1685; peu de teins après il fut 
condamné , & ne fe fauva du feu que par 
un aveu public de fes crimes ; mais en 1687 
il fut enfermé dans une prifon où il mourut 
en 1692. 

D. Quelle Doétrine enfeignoit-il ? Sa Do&ri- 

R. 11 enfeignoit entre aunes, que, quand ae * 
on s’eft une fois donné à Dieu, L’afte en 
fubfifte toujours, fans qu’il foit néceiTaire 
de le réitérer, ni de le renouveller. C’eft 
ce qu’il tàchoit de confirmer par des exem- 
ples. „ Ne feroit-ce pas , difoït-il , une ex- ;• 

„ travagance, fi étant devant le Roi, vous 
„ lui difiez de tems en tems , Sire je crois 
„ que votre Majejlé eji là. Il en feroit de 
„ même, fi, lorsque l’Ame voit Dieu par 
„ l’œil de la Foi pure, elle s’amufoit à lui ' 

„ dire, mon Dieu, je crois que vous êtes là , 

„ &c. Quand quelqu’un s’eft mis en che- 
„ min pour aller à Rome , tous les pas qu’il 
„ fait, l’y conduifent, fans qu’il foit nécef- 
„ faire de dire à chaque fois qu’il avance 
„ un pied, je m’en vais à Rome”. Il enfei- 
, D 2 gnoit 
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gnoit ailleurs que l’Ame doit être morte à 
les fouhaits , voulant comme fi elle ne vou- 
loit pas, comprenant comme fi elle necom- 
prenoît pas , penfant comme fi elle ne pen- * 
fbit pas , &c. 

D. Qu’eft-ce que l’Oraifon paflive de ces 
Quiétiftes ? 

R. Cette Oraifon ne demande aucune mé- 
ditation, c’elt Amplement une contempla- 
tion paflive. Elle fe peut faire en tout tems, 
& ne détourne de rien; car la manière de 
Chercher Dieu efl: fi aifée & fi naturelle, 
que l’air que l’on refpire ne l’efi: pas davan- 
tage, ni la refpiration plus continuelle. Il 
n’y a qu’à confulter fur tout cela le Guide 
Spirituel de Molinos , & VlnJlruStion fur les 
divers états d’ Oraifon par Mr. Bojjuet. 




CHAPITRE VII. 

De la Religion des Grecs. 

D. Ui doit-on regarder comme le vé- 
'n. ritable Auteur du Schisme des 
Grecs ? 

R. Pbotius , élu Patriarche de Conftanti- 
nople en 858, à la place d’Ignace, par la 
faveur de Bardas Oncle de l’Empereur Mi- 
chel Troifième qui regnoit alors. 

D. Quel étoit le caraétère de ce Patriar- 
che? 

R. C’étoit un de ces Eccléfiaftiques poli- 
tiques & diflimulés , qui ne craignent pas 
de fe rendre complaifans au x aimes de leur 
* Souve- 
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Souverain , pourvu qu’il maintienne les droits 
& l’autorité qu’ils s’arrogent. Il joignoit à 
cette criminelle complaifance beaucoup de 
fubtilité, une hypocrifie fpécieufe, que fon 
grand favoir & fon éloquence rendoient ca- 
pable déblouir. 

D. Qu’eft-ce qui donna lieu au Schisme ? 

R. Les brouillerics entre Photius & le 
Pape Nicolas Premier. Ce Pontife, ayant 
aflemblé un Concile à Rome , dépofa & ex- 
communia Photius avec tous fes adhérens, 
& rétablit Ignace dans la dignité de Patriar- 
che de Conftantinople. Photius, pour fe 
vanger de Nicolas, réfolut de le dépofer 
lui-même. Il aiïembla pour cet effet , ou plutôt 
il fuppofa un Concile prétendu écuménique, 
où le Pape fut condamné & excommunié avec 
tous ceux qui communiqueroient avec lui. 

- D. N’a-t-on pas tenté de réunir dans la 
fuite les Çrecs avec les Latins ? 

R. On l’a tenté plufieurs fois , mais tou- 
jours inutilement. ; 

D. Quel eft aujourdhui l’état de l’Kglife 
Greque ? 

R. Tout y repréfente la fervitude , l’igno- 
rance & la pauvreté. 

D. Quels font les principaux points de 
leur créance? 

R. Les voici, fuivant le témoignage de 
Caucus, Seigneur Vénitien & Archevêque 
de Corfou , dans le Livre qu’il a écrit tou- 
chant les Erreurs des nouveaux Grecs, & 
qui eft adreflfé au Pape Grégoire XIII. Ils 
rebatifent tous les Latins qui fe rangent à 
leur Communion. Ils different le Batême 
des Enfans jufqu’à 3-, 4, 5, 6, 10 & 18 ans. 
Ils ne reconnoi (Tent ni la Primauté du Pa- 
pe, ni celle de l’Eglife de Rome. En con- 
D 3. féquenr 
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féquence ils nient que l'Eglife Romaine foit 
la véritable Eglife Catholique, & la Mai- 
trefle de toutes les autres Eglifes. Ils pré- 
fèrent même leur Eglife à l’Eglife Latine , & 
ils excommunient le jour du Jeudi Saint, le 
Pape & tous les Evêques Latins, comme 
Hérétiques & Schismatiques. -Ils nient que 
le Saint Efprit procède du Père & du Fils. 
Ils refufent d’adorer le Saint Sacrement en 
la Mefle des Prêtres Latins, qui confacrent 
avec du Pain fans Levain. Ils adurent qu’il 
faut donner aux Enfans la Communion fous 
les deux Efpèces , avant même qu’ils fâchent 
difcerner cette Viande d’avec une autre, 
parce que cela efl de Droit divin. Ils tien- 
nent qu’il eft d’obligation divine aux Laï- 
ques de communier fous les deux Efpèces. 
Ils nient que le Diaconat foit aujourdnuiurç 
Ordre facré. Ils foutiennent que la Con^ 
feffion auriculaire n’eftpas de Droit Divin., 
mais feulement de Droit Pofitif &Eccléfiaf- 
tique. Ils approuvent le Mariage des Prê- 
tres j pourvu qu’ils aient époufé leurs Fem- 
mes avant l’Ordination. y 

D. Quels font leurs fentimens touchant 
J’Euchariftie ? 

R. Les Catholiques & les Proteftans qui 
ont entrepris d’examiner leur créance fur 
cet article , fembent avoir augmenté les ténè- 
bres , au-îieu de les diminuer. On peut con- 
fulter fur cela l'Hiftoire Critique de la Créance , 
&c. par le Père Simon ; les Mmumens auten - 
tiques de la Religion des Grecs par le Sieur 
Aimon ; l'Etat de l'Eglife Greque par le Che- 
valier Ricaut ,* la Perpttuité de la Foi , &c. par 
Mr. Arnaud , Dofteur de Sorbonne ; & la Ré- 
ponfe du Minière Claude à cet Ouvrage. . 
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§. i. Des Melcbües. 

% t 

D. Quelle e(l l’origine de ce nom ? * Origine 

R. Melec eft un mot Hébreux ou Syrien , des Mei- 
oui fignifie Roi Les Melcbites ou Royali- chites. 
Jles ne furent ainfi nommés , que parce 
qu’ils fe conformèrent à l’Edit de l’Empe- 
reur Marcien , pour la publication & récep- 
tion du Concile de Chalcedoine. Leurs en- 
nemis vouloient marquer par-là qu’ils é- 
toient de la Religion de l’Empereur. On 
appelle cependant aujoûrdhui Melcbites, 
les Syriens , Cophtes ou Egyptiens , & les 
autres Nations du Levant, qui n’étant pas 
de véritables Grecs , font néanmoins entiè- 
rement de leur opinion , fi on en excepte 
quelques points peu importans, qui appar- 
tiennent aux Cérémonies & à la Difcipline 
Eccléfiaftique. 

D. A qui obéiflent-ils ? Leur P*- 

R. A un Patriarche particulier , qui ré- triaidve. 
fide aujourdhui à Damas , & prend le titre 
de Patriarche d’Antioche , comme celui des 
Maronites. 


J. 2. Des Géorgiens ou Ibériens. 

D. Quelle eft la créance des Ibériens ? Créance 

R. Elle diffère peu de celle des Grecs, des Géor- 
Ils travaillent les jours de Fêtes les plus g iens * 
folemnelles, même le jour de la Nativité 
de Notre Seigneur. Le Prêtre feul eft par- 
mi eux le véritable Miniftre du Batême. 

Ils fe confefient pour la prémière fois quand 
ils fe marient. , 

D. Comment font-ils gouvernés ? Leur p*. 

R. Quoique le Patriarche prenne la qua- triarchc. 

• ' ... . , : ‘ ; 
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litë de Catholique ou Univerfel , il n’a cepen- 
dant aucune aqforité ; le Prince eft le maî- 
tre abfolu, tant dans le temporel que dans - 
le fpirituel ; il a fon fuffrage dans l’éleftion 
du Patriarche avec les Evêques , & tous éli- 
fent celui qu’il fouhaite. La volonté du 
Prince, & de chaque Seigneur en particu- 
lier dans fes terres , leur fert de loi. Le 
Souverain contraint les Eccléfiaftiques , mê- 
me les Evêques , d’aller à la Guerre , & à 
leur retour ils célèbrent la MelTe , fans au- 
cune difpenfe de leur irrégularité. 

• 

$. 3. Des Mingréliens. 

D. Remarque-t-on de la différence entre 
la créance des Mingréliens & celle des lbé- 
riens. 

R. Cette différence n’eft pas confidéra- 
ble ; mais l’ignorance des Mingréliens eft fi 
grande, que la plupart des Prêtres ne peu- 
vent être affurés qu’ils aient reçu véritable- 
ment la Prêtrife, parce qu’il arrive fouvent 
que ceux qui les ordonnent n’ont pas été 
batîfés. Us adminiftrent le Batême à la ma- 
nière des Géorgiens , & pour le rendre plus 
folennel, ils fe fervent quelquefois de Vin 
fans Eau. Il y a des Evêques , qui ne fa- 
vent pas lire, & pour fe tirer d’afàire, ils 
apprennent des Mcffes par coeur. 

D. Leurs Prêtres peuvent-ils fe marier? 

. R. Ils peuvent non feulement fe marier, 
félon l’ufage de l’Eglifc Greque, avant que 
d’être ordonnés , mais ils peuvent aulfi paf- 
- fer aux fécondés Noces , en prenant de leur 
Evêque une Difpenfe , qui leur coûte une pif- 
ole : ils peuvent même paffer aux troifiè- 
mes & aox quatrièmes Noces , moyennant le 

dou- 
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double , le triple & le quadruple du prix. 

D. Quelle idée fe forment-ils du Sacre- 
* ment de l’Euchariftie? 

R. Ils ont très peu de refpeft pour ce 
Sacrement. Au-lieu de le conferver dans" 
des Vafes précieux , comme font les Catho- 
liques Romains , ils le tiennent dans un pc^ 
tit Sac de cuir ou de toile y qu’ils ont tou- 
jours attaché à leur ceinture , le portant 
par-tout avec eux , pour s’en fervir dans les 
occafions , lorfqu’il faut doimer le Viatique 
aux Malades. Quand ils fe couchent , ils 
mettent cette Bourfe ou ce Sac fous leur 
chevet. Ils ne font môme aucune difficul- 
té de le donner à porter à d’autres perfon- 
nes, foie Homme ou Femme; & comme 
Te Pain confacr^eft dur, ils le rompent en 
petits morceaux pour le faire tremper, fe 
mettant fort peu en peine des petites par- 
ties de ce Pain eonfacré, qui tombent à 
terre, ou qui demeurent attachées à leurs 
mains. Souvent ils réduifent le Viatique 
en poudre , le détrempent dans du Vin , & 
font boire au Malade ce Viatique pulvéri- 
fé , en priant l’Image pour laquelle ils ont 
de la dévotion , cfe ne les pas tuer. Leur 
groffiereté va plus loin encore. Feu de Min- 
gréliens prennent ce Viatique, parce qu’on 
le regarde comme un mauvais augure dans 
la maifon d’un malade. Au-lieu de le lui 
•donner, on le met dans une Bouteille avec 
du Vin, ou dans une petite Calebaffe, fur 
laquelle on fait enfuite des obfervations. Sï 
fe Viatique va au fond de la Calebafle , c’eft 
un figne de mort pour le malade, s’il fuma- 
ge,. c’eft un figne de convalefcence. 
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S- 4. Des Nejloriens. 

.. i 'r 

. D. A qui les Neftoriens doivent-ils leur 
origine ? 

R. A Nejlorius , Patriarche de Conftanti- 
nople au commencement du cinquième Siè- 
cle. 

D. Cette SeCte s’eft-elle fort répandue , & 
fubfifie-t-elle encore? 

R. Elle fe répandit prémierement en Sy- 
rie, enfuite en Chaldée, delà dans la Tar- 
tarie & dans les Indes. On trouve que, dès 
le commencement du fixième Siècle , elle a- 
voit paffé de la Syrie & de la Méfopotamie 
en Perfe , & s’y étoit confidérablement mulr 
tipliée. On prétend que, vers le milieu du 
même Siècle , elle s’étoit d£Ja établie aux In- 
des , & qu’énviron cent ans après les Nefto- 
r-iens de Syrie portèrent le Chriftianisme à 
la Chine. L’établiflement du Chriftianisme 
dans cette grande Monarchie fe prouve par 
des rélations que l’Abbé Renaudot a pu- 
bliées , & par l’Infcription trouvée à la Chi- 
ne en 1625. Ce Monument eft remarqua- 
ble. Il nous appr.end que le Chriftianisme 
fut prêché en 636 à la Chine , & l’on prou- 
ve invinciblement par les caractères de ce 
Monument & par quelques autres indices, 
qu’il y fut prêché par des Prêtres venus de 
Syrie; mais cependant les raifons qu’on air 
Jègue , pour prouver qu’ils étoient Nefto- 
riens, ne font pas des plus convaincantes, 
puifque le Père Kircher a trouvé fort ortho- 
doxe la Doctrine contenue dans l’Infcrip- 
ti°n. , , *• 

D. Quel titre porte aujourdhui le Pa- 
triarche des Neftoriens? 

' R. J1 
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~ R. Il porte le titre de Catholique , comme 
il le portoit déjà avant le fixième fiècle. Son 
Clergé , comme celoi des Grecs de Con ■ ' - 
ftantinople, eft compofé de Prêtres mariés 
& de Prêtres Religieux. Outre les Reli- 
gieux-Prêtres, il y a dans la Méfopotamie 
des Couvens de Religieux qui ne font pas 
Prêtres , & qui fe difent de l’Ordre de St. 

Antoine. 

D. Quelle eft la créance des Neftoriens ? Cre " 

R. Si l’on en croit le Patriarche de Bâ- ance ’ 
bylone , nommé Elle , qui , fous le Pontifi- 
cat de Paul V , fit une réunion folcnnelle a- . 
vec l’Eglife Romaine, on peut réduire à cinq 
chefs tout les points fur lesquels les Nefto- 
riens ne s’accordent pas avec les Catholi- 
ques Romains. Les Neftoriens n'appellent 
point la Vierge, Mère de Dieu, mais Mère 
de Chrift ; ils ne reconnoifTent en Jéfus-Chrift 
qu’une Perfonne; ils difent fimplemcnt, que 
le St. Efprit procède du Père ; enfin , ils 
croient que la Lumière qu’on fait le jour du 
Samedi Saint au Sépulcre de notre Sei- 
gneur , eft une Lumière véritablement mira- 
culeufe. Le Patriarche Elie prétend, après 
avoir pris l’avis des plus éclairés , qu’en tous 
ces points-là ils ne s’entendent point les uns 
les autres ; & l’Abbé Adam , qui étoît un 
des Députés que le Patriarche envoya à Ro- 
me vers le Pape , tâche de faire voir que le 
Neftorianiûne d’aujourdhui eft une Héréfie 
de nom , & qu’on n’avoit condamné les 
Neftoriens que parce qu’on ne les enten- 
doit pas. 

$. 5 . Des Indiens ou Chrétiens de St. Thomas. 

' ... * 

D. Quels font les Chrétiens qu’on corn- chrétiens 
a . . ' D 6 * • prend t 


. * 
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de St. Tho- prend fous ce nom ? 

R. Ce font les Chald'éens , qui font à Goa , 
à Cochim, àr Angamala, & dans les autres 
* lieux de ces quartiers-là. 

D. Diffèrent-ils des Neftorîens? 

R. Non , c’eft la même Sefte , étant cer- 
tain qu’ils n’ont tous qu’un même Patriar- 
che, dont la Juridiction s’étend jusques dans 
l’Inde. 

- D. Pourquoi les appelle-t-on Chrétiens de 

' St. Thomas? 

R. Parce qu’ils prétendent avoir reçu leur 
Foi de l’Apôtre St. Thomas ; & cette Tra- 
dition cft fi confiante chez eux , qu’ils re- 
gardent comme un crime de la contredire. 

D. Que doit-on penfer de cette Tradi- 
C tion ? 

R. Mr. La Croze traite de fable la venue 
de l’Apotre St. Thomas aux Indes , & fem- 
ble dilpofé à croire que le prétendu St. Tho- 
mas étoit un Thomas Difciple de Manès. 
D’un autre côté le Père Le Brun a raflent- 
. blé en peu de mots les raifons qui peuvent 
donner lieu à croire cette Million de St. 
Thomas , & tâche de réfuter tout ce qu’on, 
oppofe à la venue de l’Apôtre aux Indes. 
Voyez fur cela VHiftoire du Cbrijlianifme des: 
Indes par Mr. La Crofe , &les Liturgies dti 
, Père Le Brun, Tome III. 

5 . 6. Des ffacobitesi 

D. A quelle SeCte donne-t-on le nom cte 
Jacobites V 

R. Il y en a qui comprennent fous le nom 
de Jacobites tous les. Monopbyfites du La- 
vant, c’eft-à-dire , ceux à qui on attribue 
l’Héréfic de ne. reconnoitre qu’une Nature 

en 
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en Jéfus-Chrift : ainfi cette Sefte eft alors, 
fort étendue , puisqu’elle comprend les Ar- 
méniens, les Cophtes & les Abyflins. Mais 
. ceux qui s’appellent proprement Jacobites . ’ T * 
font en petit nombre, & ils habitent prin- 
cipalement la Syrie & la Méfopotamie : ils 
ne font , tout au plus , que quarante ou qua- 
rante-cinq mille Familles. 

D. D’où ont-ils pris le nom de Jaeobites ? Origine 
R. D’un nommé Jaques, Difciple de Sé- J acobn ' 

*. vère Patriarche d’Antioche , dans le fixième 1 

Siècle. Ce Jaques eft révéré comme un Saint 
par les Jacobites , de même que Diofcore 
qui vivoit dans le même tems. 

D. Quelle eft leur créance? LeurCré- 

R. Ils croient , comme tous les autres, “c**- 
Monophyfites , l’Unité de Nature & de Per- 
sonne en Jéfus-Chrift. Mais ils ont cela de 
particulier , qu’ils s’imaginent que les- Ames 
>. . des Tuftes demeurent en la terre julqu’au jour 
du Jugement ,, attendant le fécond avène- 
ment de Jéfus-Chrift » & que les Anges con- 
fiftent en deux Suhûances v du Feu & de la 
. • Lumière, 

£. 7 . Des Cophtes ou Coptes. 

D. D’où dérive-t-on le nom de Copbtes* Origine 
R. Il y en a qui croient que les Cophtes ** Copk- 
ont pris leur nom d’une Ville appellée Cop - 1£ *‘ 
té, qui étoit autrefois la Métropole de la 
» Thébaïde , dont il eft fait mention dans Stra- 
bon & dans Plutarque. D’autres veulent que 
les Grecs aient appellé les Chrétiens d’Egyp- 
‘ te K i-xroi , Copti , par mépris , à eaufe de la 
Circoncifion. Les Chrétiens d’Egypte por- 
tent aujourdhui ce nom , & ils ont aufli une 
Langue particulière, qu’on nomme la Lan- 

D 2 •• gue 
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gue Cophtc, dont ils ne fe fervent né an- ^ . 
moins que dans leurs Offices , parce qu’on 
parle Arabe dans tout le Païs. 

' LeurCré- D. Quelle eft leur créance? 
ance. R. La même que celle des Jacobites. Ils 

ont fait en différens tems , différentes réu- 
nions avec l’Eglife Romaine, mais en appa- 
rence feulement. 

g. 8. Des AbyJJins ou Ethiopiens. 

Evêque des D. Par qui les Abyffins font- ils gouver- 
Abyffins. n és? 

R. Par un Evêque, qu’on appelle Abu- 
• tm , c’eft-à-dire, notre Père. Cet Evêque leur 
eft envoyé par le Patriarche d’Aléxandrie, 

. lequel réfide au Caire. 

Leur Reli- D. Quelle eft leur Religion ? 
gion. .R. lf s fuivent celle des Cophtes , fi l’on en 

excepte quelques Cérémonies qui leur font 
particulières. Us ont témoigné plufieurs fois 
vouloir fe réunir à l’Eglife Romaine ; & il y 
a plufieurs de leurs Lettres écrites aux Pa- 
pes , dont une des plus confidérables eft cel- 
le que David , qui prenoit la qualité d’Em- 
pereur de la Grande & Haute Ethiopie & de 
plufieurs autres Royaumes , écrivit à Clé- 
ment VII, à qui il fit de grandes fournit- 
fioçs , & protefta vouloir lui obéir. Mais 
il eft confiant que les Ethiopiens n’ont eu 
recours à Rome & aux Portugais , que pour 
rétablir leurs affaires , lorfqu’elles ont été 
en defordre, & qu’ils s’en font moqués aut- ' 
fitôt qu’ils ont eu quelque fuccès ; il fuffit de 
confulter l’Hiftoire des Portugais pour en 
v • être convaincu. 

• r * 
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9. Des Arméniens. . ' t 

• ’ * A, 

D. Qu’y a -t- il à remarquer touchant la Créance 
Sefte des Arméniens ? des Armé- 

R. Leur créance ne diffère prefque en n * ens * 
rien de celle des autres Monophyfites. On 
leur reproche de s’attacher trop fcrupuleufe- 
ment à certains Jeûnes , qui font en grand 
nombre parmi eux, & d’être très peu inf- 
truits des Myftères de la Religion. 

J. 10. Des Maronites. 

D. Quelle efl: l’origine des Maronites ? Origine 
R. Ils prétendent eux-mêmes qu’ils tirent des Maie- 
ce nom d’un certain Abbé nommé Maron , mtes * » 
dont Théodoret a écrit la Vie , & qui vivoit 
au commencement du cinquième Siècle. -• 

D. Par qui font-ils gouvernés ? Leur Pa- 

R. Par un Patriarche , qui réfide dans le triarclie ‘ 
Monaftère de Canubin au Mont Liban, le- * i5 •>- 
quel prend la qualité de Patriarche d’An- 
tioche. Ce Patriarche prend d’ordinaire le - 
nom de Pierre , à caufe que St. Pierre a été 
Evêque d’Antioche. Comme les Maronites 
font aujourdhui entièrement réunis à l’Egli- 
fe de Rome , le Pape envoie au Patriarche - . 

des Bulles de confirmation , comme aux E- 
vêques d’Occident. Ils ont un Collège à Ro- 
me , où l’on élève une partie de leurs Ec- 
cléfiaftiques. 

J. .*• ’ . 

u J. 11. Des Najjéries. - 

D. Que fignifie NaJJiries. • . •" . Les NaflS- 

R. C’eft apparemment un mot corrompu «es. 
de Nazariou, ou NaZarien y que leé Maho- 

‘•i*» . mé- * 
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métans donnent par mépris aux Chrétiens - . 
X em Païj. JD. Quel Pais habitent les Nafieries ? 

R. Le Kelbié , Païs qui a deux journées > 
- d’étendue en longueur & en largeur , & qui 

s’étend le long de la Mer depuis Tortofe, 
jufqu’au delà de Laodicée. 

D. Donnez-moi quelque idéee de cette 
Nation fi peu connue ? 

R. Quoique logée dans le cœur de la Sy- 
rie, elîe femble tenir du Mahométan, de 
•“ l’ancien Perfan & du Chrétien. Elle ne man- 
ge point de Pourceau avec leprémier; quel- 
ques - uns difent qu’elle adore le Soleil avec 
le fécond, elle boit du Vin & fe moque de 
l’abftinence du Turc avec le troifième. 

Tar qui D. Par qui les Nafieries font-ils gouvernés? 

gouvernes. R. Par des Santons ou Prêtres , qui favent 

feuls le fecrefc de leur Religion. 

Leur Cré- D. Quelle eft leur créance ? 
snce , fie R. Ils ont un Evangile, qu'un Vieillard 
leurs Cou- leur lit, & croient, à ce qu’on prétend, à 
tumes * la Trinité. Ifs obfervent la Pâque & quel- 
ques autres Fêtes des Chrétiens , Noël , la 
Circoncifion , l’Epiphanie. Ils ont de la dé- 
votion pour Sainte Barbe. Leurs A trem- 
blées font fort fecrêtes.. Us récitent des priè- 
res fur du Pain & du Vin, qu’on diftribueà 
toute l’Affemblée. Us n’ont ni Jeûne, ni ab- 
stinence, fiuon qu’ils ne mangent jamais de 
là Femelle d’aucun Animal. Us jurent par 
.St Matthieu & St. Simon, quoiqu’ils ne les 
connoiflent pas. Ils ont une Eglife. 

f. 12. Des Chrétiens de St. Jean. 

-Origine*» D. Pourquoi donne-t-on à cette Sette le - 
nom de nom de Chrétiens de St. Jean? 
chrétiens £ caufe de leur Batême, & de la vé- 
deSt.jeaiu , nélIL- 
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nération qu’ils ont pour St. Jean Baptifte, de * 
qui ils afliirent avoir reçu leur Foi , leurs Li- 
vres, & leurs Coutumes. 

D. Quel Païs habitent-ils. Leurïaï*. 

R. Ils habitoient anciennement le long du 
Jourdain. Quelque tems après la mort de 
Mahomet, les perfécutions des Califes les 
obligèrent de fe retirer dans la Méfopota- 
mie & la Chaldée. Ils y furent fournis au 
Patriarche de Babylone, mais ils fe réparè- 
rent de lui à la fin du quinzième fiècle, ou 
au commencement du feizième. Ils n’habi- » 
tent ni Ville, ni Village, qui n’ait tout au- 
près une Rivière. Cette Sedte eft fort di- 
minuée , & ceux qui en font aujourdhui pro- 
feflion , font de pauvres gens , Ouvriers , 
Laboureurs , &c. 

D. Quelle eft la Cérémonie de leur Bat- Leur B»* 
tême ? têmc. 

R. Tous les ans ils célèbrent une Fête 
qui dure cinq jours. Alors ils vont en trou- 
pes fe préfenter à leurs Evêques pour rece- 
voir, ou plutôt pour réitérer le Batême de 
St. Jean. Ils ne batifent que dans les Riviè- 
- .res, & feulement le Dimanche; & c’eft de 
ce jour que dépend toute la validité du Ba- 
tême , quand même l’Enfant feroit en dan- 
ger de mort. Avant le Batême on porte 
l’Enfant à l’Eglife.un Evêque y lit quelques 
prières fur la tête de cet Enfant. Delà 
on le porte à la Rivière , oii les Hommes & 
les Femmes qui l’accompagnent, entrent 
dans l’eau jufqu’aux genoux avec l’Evêque. 

D. Quelle eft la formule du Batême ? 

R. Elle confifte dans ces paroles : Au nom 
du Seigneur, le prémier & l'ancien du Monde- , 
le tout-puijjant , qui connoi[foit toutes nos ac- 
tions avant le commencement de la Lumière , 

. &c. 



r 


Leur 

tune. 


r- l 


' , 90 De la Religion des Grecs. 

■0 &c. Enfuite l’Evêque jette jufqu’à trois fois 
de l’eau fur l’Enfant, & après cette troifiè- 
me afperfion , pendant qu’il recommence à 
lire, celui qui tient l’Enfant le plonge dans 
l’eau. Ce Batême fe fait au nom de Dieu 
feul , parce qu’ils ne reconnoiflënt Jéfus- 
Chrift ni pour Dieu, ni pour Fils de Dieu, 
& qu’ils le regardent même comme fort in- 
férieur à St. Jean Baptifte : on allure cepen- 
dant qu’ils l’appellent l’Efprit de Dieu , com- 
me les Mahométans. 

Doc- D. Quelle eft leur Dottrine ? 

R. Toute leur Doétrine & les Myftères 
de leur Religion font renfermés dans leur 
Divan , qui eft le feul Livre qui leur refte : 
ils ont perdu leurs anciens Livres Sacrés , 
qui étoient en Syriaque. Tout ce qu’ils di- 
fent de Jéfus-Chrift & de fa Million , eft un 
tiffu d’extravagances & d’abfurdités. Dieu, 
fuivant leur Divan , eft corporel, il eut un 
Fils nommé Gabriel. Les Anges & les Dé- 
mons font corporels , Mâles & Fémelles. 
ils fe marient, ils engendrent. Dieu créa le 
Monde par le miniftére de Grabriel, & fut 
aidé dans cet ouvrage par cinquante mille ,. 
ou fuivant d’autres relations , par trois cens 
trent-fix mille Démons. La Terre étoit fi 
fertile au commencement de fa création , 
que l’on cueilloit le foir ce qui avoit été fe- 
mé le matin. L’autre Vie eft un Monde 
comme celui-ci , mais infiniment plus char- 
mant & plus parfait: on y mange, on y boit; 
il y a des Villes , des Maifons , & des Egli- 
fes, où les Efprits prient, chantent & jouent 
des inftrumens. On lit encore une infinité 
d’autres abfurdités de cette nature dans leur 
Divan. 
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5 - 13. De la Religion des RuJJes ou 

Mofcovites. . , 

D. A qui attribue-t-on la converfion des Conver- 
Rufies au Chriftianifme ? “? n f . 

R. On l’attribue à Nicolas Chryfoberge , n ° C0V1 " 
Patriarche des Grecs ; mais d’autres font re- * 
monter cette converfion un peu plus hauti 
Vers la fin du dixième Siècle le Czar Wolo- 
dimir-Bafile, qui étoit bâtard, fe fit bâti fer» 

& époufa la Soeur des Empereurs Bafile III 
& Conftantin , qui l’avoient follicité par une 
Ambaflade folennelle de fe convertir. Le 
Patriarche de Conftantinople lui envoya des 
Prêtres & des Evêques pour inftruire fes Sur 
jets. Ils le firent avec tant de fuccès , qu’en 
peu d’années le Chriftianifme fut reçu dans 
tous les Etats de Wolodimir; & depuis ce 
tems-Ià les Rufies ont toujours été attachés 
à la Communion des Grecs, dont il ont fuivi 
aflez conflamment les ufages & la Liturgie. 

D. A qui doit-on rétabliflement de leur Etabliffc. 
Hiérarchie? . 

R. Au même Nicolas Chryfoberge , qui 
l’établit fur le modèle de celle des Grecs. 

Elle fut immédiatement foumife à la Juri- 
diction du Patriarche de Conftantinople , juf- 

Î |ue vers la fin du feizième Siècle. Alors 
érérnie , Patriarche de Conftantinople , créa 
ui-même le prémier Patriarche de Mofco- 
vie avec le confentement du Clergé Ruflien. 

Mais le Czar Pierre le Grand, après avoir 
laiflë mourir en paix le dernier Patriarche, 
défendit d’en élire un nouveau , & fe déclara 
Chef & Protecteur de la Religion. 

D. Quel étoit l’état de l’Eglife des Rufies Stt * 
avant Pierre le Grand? . • 

f . R. Les 
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R. Les Peuples étoient fuperftitieux au-- 
delà de tout ce qui fe peut dire dans leur 
Culte Religieux. Pour s’en convaincre , iî 
,• n’y a qu’à lire ce que dit Perry, dans fon 
Etat préfent de la Rujfie , de la longue Barbe 
des Mofcovites , & fur-tout de celle des Prê- 
tres , de la taxe de cent Roubles par Barbe , 
que le Czar Pierre le Grand fit payer à ceux 
qui voulurent la conferver; du refpeéfc reli- 
gieux que les Peuples avoient pour leur 
Barbe , principalement à caufe qu’elle les 
diftinguoit des Etrangers , & les faifoit ref- 
fembler aux Saints , qu’ils repréfentoient a- 
vec des Barbes. Le Czar fut accufé de ty- 
rannie & de Paganifme pour avoir fait cou- 
per les Barbes; mais les plus dévots confer- 
vèrent leurs Barbes coupées , & les gardè- 
rent pour les faire enterrer avec eux. 

Change- X>. Que fit Pierre le Grand pour mftruire 
mens faits fes Sujets? 

P” pier “ R. Il commença par établir des Ecoles, 
ic Grand. £ obligea les Pères d’y envoyer leurs En- 
fans. La peine de la djefobéiflance fut, que 
les Enfans non inftruits n’hériteroient pas 
des biens de leurs Pères. Il fit auffi impri- 
mer & diftribuer tous les Livres néceffaires 
à ce nouvel établiflement. Le Clergé , au- 
. paravant fi ignorant , qu’il fit un jour enlever 
«punir de mort comme Sorcier un grosSin- 
• ge, qui avoit profané une Eglife de Mof- 
cou, fut obligé de s ’infiruire, (rapprendre le 
Latin, & fur-tout le& devoirs de la Prêtrifeï 
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C H A P I T # R E VIII. 


Le la Religion Protejlante en général 
& de diverfes autres Seftes. 

• « • • » « 

T? En quel tems a commencé la Ré- Origine «e 
Xi formation? • ... hiftoired© 

R. En 1517 , lorsque Martin Luther fe^Wfor- 
déclara contre l’Eglife Romaine. manon. 

D. Quelle eftl’hiftoire de cette grande ré- 
volution arrivée dans l’Eglife Chrétienne? 

R. En .voici une légère idée. Lorfque* Lu- 
ther commença à s’élever contre l’Eglife Ro- 
maine , il y avoit environ cent deux ans que 
Jean Hus & Jérôme de Prague avoient été 
bjulés au Concile de Confiance, pour avoir 
déclamé contre la corruption de la Cour de 
Rome , & avoir enfeigné des fentimens qui 
furent condamnés comme contraires à la 
Doctrine reçue. Avant même le Concile de 
Confiance, les Vaudois, les Albigeois, & 
leurs Chefs Valdo, Pierre de Bruys, Ar- 
naud de BrefTe, Amaury, avoient ré- 
pandu & enfeigné des chofes abfolument con- 
traires aux Dogmes &aux Dédiions de l’E- 
glife Romaine , en mêlant dans leur Doctri- 
ne des plaintes continuelles contre les de- 
for dr es du Clergé. 

Les Beggars, les Apofloliques & les Lol- 
lars vinrent enfuite. Les Beggars décla- 
•moient vivement contre les Papes & leur 
autorité. Les Apofloliques & les Loliars 
méprifoient outre cela les Sacremens, les 

Jeû- 
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Jeûnes & nioient l’intercefllon des Saints. 

■> Arnaud de Villeneuve avança , vers le milieu 

dü quatorzième Siècle , que la fondation des _ 
MeiTes eft inutile , & que les Moines avoient 
corrompu la Doétrini de Jéfus-Chrift. Les ( 
Fratricelles foutinrent aufli alors l’Antichrif- 
tianifme du Pape & de Rome. 

Wiclef , auffi ennemi du Pape , alla encore 
plus loin , vers la fin de ce même Siècle. Son 
Syftême étoit d’ailleurs beaucoup mieux lié 
. que ceux de tous fes prédécefleurs. JeanLail- 
lier , Licencié en Théologie , n’en fit guère 
moins que Wiclef en pleine Sorbone. En 
i • • 1498 Jérôme Savonarole fut brûlé, pour a- 
voir parlé trop librement fur la néceffité de 
réformer l’Eglife dans le Chef & dans les 
Meribres. Pierre d’Aranda, Evêque de Ca- 
lahorra , qui vivoit dans le même tems , eft 
accufé d’avoir foutenu l’inutilité des Indul- 
gences , nié le Purgatoire , &c. 11 faut a- 
vouer que tous parloient encore en plufieurs 
chofes comme les Catholiques ; mais la plu- 
part nioient que Jéfus-Chrift dût être adoré 
dans le Sacrement , & rejettoient divers Cul- 
tes, comme des Superftitions. Telle étoit 
la difpofition des efprits lorfque Luther atta- 
qua ouvertement la Cour de Rome. 

Luther fe- D. Quelle raifon porta Luther à lever l’é- 
coue le tfcndard ? 

joug delà R L e Pape £ e0fl x, réfolu d’achever le 
Kome 6 fomptueux Edifice de la Bafilique de St. Pier-' 

^ re, commencé par Jules II , & fe trouvant hors 
d’état de fournir a cette dépenfe , s’étoit a- 
vifé de propofer à prix d’argent des Indul- 
gences plénières à toute l’Europe. Pour fai- 
re plus commodément cette Levée , il divifa 
toute la Chrétienté en divers départemens. 

En même tems on fit choix de certains Pxê- 
-i: 'T très , 
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très, qui furent chargés d’inltruire les Peu- 
ples de la vertu des Indulgences , & des dif- 
pofitions nécefiaires pour les gagner. Ceux 
qu’on commit pour ces Levées , travaillèrent 
uniquement à perfuader au Peuple , qu’on é- 
toit aiïuré de ion Salut , quand on avoit comp- 
té la fomme requife pour gagner l’Indulgen- 
ce. On tenoit les Bureaux dans les Caba- 
rets , & on y voyoit ces Prédicateurs confu- 
mer en débauches une bonne partie de l’ar- 
gent qu’ils recevoient. Ce fut contre ces abus 
que Luther s’éleva en 1517, foutenu de Jean 
Staupitz , Vicaire Général des Auguflins. 

D. Luther fe boma-t-il à attaquer les In- 
dulgences ? 

R. En 1518 il publia, dans desThèfes fur 
la Pénitence , une partie de fa Doétrine fur 
la Confelüon & l’Abfolution du Pénitent : il 
s’y déclara coqfre le Libre Arbitre, en fou- 
tenant ouvertement l’impuiflance abfolue de 
faire le bien par foi-même. Quelque tems 
après il s’éleva contre la MefTe , l’invocation 
des Saints, les Loix de l’Eglife, les Abfti- 
nences, les Vœux monaftiques, le Célibat 
des Prêtres , & entreprit de aéfendre la Com- 
munion fous les deux Efpèces , avouant pour- 
tant que Jéfus-Chrilt eft tout entier fous cha- 
que Efpèce , &c. 

D. N’eft-ce pas dans ce même tems que 
Zwingle éclata en Suiffe contre l’Eglife Ro- 
maine ? 

R. Ce fut aufli en 1517 qu’il fe déclara 
contre la corruption de l’Egliie, & furlané- 
ceflité d’en retrancher les abus. 

D. Quelles furent les fuites de cette gran- 
de divilion? 

R. Le 15 ou le 18 Juin 1520 le Pape pu- 
blia contre Luther une Bulle., laquelle con- 

tenoit 


Zwingle* 


Démarches 

duPape. 



Progrès de 
la Ré for- 
mation. 


% • 

En Suiflè. 


En Dane- 
tnarc ôc en 
Suède. 

En Prance 
& en Flan- 
dre. 
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tcnoit en 41 articles les fentimens de ce Doc- 
teur contraires à la Doctrine établie. Luther 
ne garda plus alors de mefures. Il fe voyoit 
foutenu de l’Elefteur de Saxe, l’Univerfité 
deWittemberg s’étoit aufli déclarée en fa fa- f . 
veur , & il faifoit chaque jour de nouveaux 
Profélites. En 1521, il foutint hardiment 
fa Doétrine devant la Diète de Wormes, 
proteftant néanmoins que , fl on pouvoit le 
convaincre par l’Ecriture , il fe retrafteroit 
auflTtôt. Il fut excommunié par une Bulle du 
Pape , pendant la tenue de cette Diète. D’un 
autre côté , l’Empereur donna un Edit contre 
lui le <5 Mai 1521. Luther s’étant tenu caché 
pendant neuf Mois dans un Château de l’Elec- 
teur de Saxe , mit la dernière main à la Ré- 
forme qu’il avoit projettée. Les Mefles pri- 
vées furent alors abolies dans Wittemberg, 

& enfuite dans toute la Saxe* Il fît bientôt 
après une infinité d’autres changemens. 

ZX Luther n’eut-il pas des imitateurs ? 

R. La révolution ne pouvoit être plus 
grande , on ne parloit par-tout que d’abaiflfcr 
la Cour de Rome & de réformer l’Eglife. 
Cailoftad renverfa les Images, ôta l’éléva- 
tion du Sacrement, & rétablit la Commu- 
nion fous les deux Efpèccs. La Sette des 
Anabaptiftes commença dans ce tems-là par 
Thomas Muncer & Nicolas Storck. Zwin- 
gle faifoit aufli de grands progrès. Il y eut 
â Zuric des Conférences , dont le réfultat fut 
qu’on aboliroit la Doftrine & ic Culte exté- 
rieur des Catholiques Romains. En 1523 
le Luthéranifme s’établit en Danemarc & 
en Suède. Ce même Luthéranifme fe fit 
aufli connoitre en France & en Flandre. 

Jean le Clerc , prémier Miniftre de la nou- 
velle Religion en France , fut brûlé pour a- 

voir 
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voir bril'é les Images. L’abolition du Céli- 
bat des Prêtres commença de fe faire aufli 
connoitre à Strasbourg en 1524. Oecolampa- 
de, étant devenu le prémier Miniftre de Bâ- 
le, foutint contre les Luthériens, que les 
Paroles Sacramentales , ceci eft mon Corps , 
renferment feulement un fens fymbolique & * 

figuré. Zwingle adopta aufli le môme fens 
de ces paroles. On donna le nom de Sacra- ■ ' 

mentaires à ceux qui fe déclarèrent pour ce 
fentiment. La nouvelle Réforme étoit alors 
divifée en Luthériens & en Zwingliens. En 
1528 on tint à Berne une Conférence, dont 
la réfultat fut qu’on accepteroit la Réforme 
félon la Dottrine de Zwingle. 

• En 1531 Henri VIII, Roi d’Angleterre , En' Angle- 
reçut du Parlement le titre de Chef Souve- tere » 
rain de l’Eglife & des Eccléfiaftiques d’An- , t * ^ 
gleterre. La meme année Zwingle fut tué, 
en combattant à la tête des Suides Proteftans 
contre les Catholiques. Oecolampade mou- 
rut peu de tems après. .En France , Margue- 
rite de Valois, Reine de Navarre, favori- 
foit aflfez ouvertement les nouvelles Opi- 
nions. En 1533 Calvin fe fauva de Paris, 

& fe retira en Saintonge. En 1535, Jean 
Jiurgenbagen , ou Poméramis , devint le Ré- 
formateur de Lubec, Hambourg, &c. 

Genève fe déclara la même année pour la A Genève* 
Réforme, fous la direction des deux Minif- 
tres Farel & Viret. Le Décret , qui établiiïoit 
la Réformation , pafla le 27 Août. En 1536, 

Calvin publia fon Injlitution de la Religion 
Cbràienne , & fe fixa a Genève. Les Vaudois 
s’unirent alors avec les Zwingliens & les Cal- v, 
vinifies. On date de l’année 1539 Tétabl ifle- 
ment du Luthéranisme dans la Misnie & la 
Thuringe, par la mort de George de Saxe; le 
' Tome I. E chan- 
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changement de Joachim , Elefteur de Bran- 
1 „ dcbourg, par l’exemple de fes Voifins; la Ré- 
forme de Magdebourg & d’Halberftad , par la 
' molelTe, dit-on, du Cardinal de Mayence, 

Oncle de cet Electeur. t 

• 1 */ Ce fut dans ce même tems que les Doc- ( 
leurs Proteftans aflemblés à Wittemberg, ac- 
cordèrent au Landgrave de Hefle la permif- 
lion de pouvoir époufer une fécondé Fem- 
me. Le Concile de Trente s’ouvrit au Mois 
de Décembre 1545. On met à la même an- 
née l'établiflement de la prémière Eglife de 
France à Paris. Le Miniltre de cette Eglife 
Dans le fut un nommé La Rivière. Le 10 Janvier 1546, 
Palatinar. la Meffe fut abolie à Heidelberg , & le Sa- 
.v crement de la Cène adminiftré en Langue 
vulgaire & fous les deux Efpèces. Les Mi- 
niftres furent établis dans tout le Palatinat. 

La mort de Luther n’affoiblit en rien le par- 
ti des Proteftans. Une des fuites de la Ligue 
de Smalcade fut la guerre des Proteftans en 
Allemagne. L’Ele&çur de Saxe & le Land- 
• - grave furent mis au Ban de l’Empire. Cette 

guerre fut desavantageufe aux Proteftans. 
Charlequint viftorieux vouloit les obliger de 
fe foumettre au Concile. Ce Prince fit pu- 
blier au Mois de Mai 1548, le fameux Inté- 
rim , comme devant être obfervé en tout ce 
qu’il établit, jufqu’à ce qu’un Concile Géné- 
ral eût décidé de la Croyance , & déterminé 
la Foi des Chrétiens. Mélanchton & quel- 
ques autres fe déclarèrent pour Y Intérim , qui 
n’étoit en plufîeurs de fes articles , qu’un 
palliatif tant des Opinions Catholiques que 
des Proteftantes. Ce Formulaire ne laifla 
£0 Polo- pas de divifer les Luthériens. Dans le inê- 
• me tems le Luthéranisme commença de s’é- 
tablir dans la Pologne. . : 

' - ' * -• Ea 
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, ■ 1550, Charlequint publia un Edit.fé- 

vère contre tous ceux qui feroient profef- 
fion d’une autre Religion que de la Catho- 
lique. Cet Edit regardait principalement les 
Païs-bas. En 1552, les Proteftans confédé- 
rés firent la guerre à l’Empereur. Le Roi 
de France entra dans cette Ligue. La guerre 
finit par le Traité de Pallau. Vers le même 
tems , Elizabeth Reine de Hongrie , permit En Hon- 
le libre exercice de la nouvelle Religion £ tie * 
dans fes Etats. Au mois d’Ocftobre 1553 
Servet fut brûlé à Genève. . 

; Le 15 Mai 1559, les Réformés tinrent à Premier 
Paris leur prémier Synode , où François s yn°de «- 
Morel de Colonges préfida. Au mois d’Aout nuàPa “ 9, 
156]; r il y eut à Poiflfy un Colloque, où Bè- 
ze préfida pour les Réformés. Comme les 
Proteftans François avoient à leur tête des 
Princes & autres Grands Seigneurs de la 
Cour, ils obtinrent un Edit allez favorable 
au commencement de l’année 1562. Cette 
tolérance augmenta prodigieufement le nom- 
bre des Proteftans en France. Le Prince 
de Condé, un de leurs Chefs, propofa aux 
Luthériens de s’unir pour travailler tous en- 
semble à obtenir un Concile libre , qui dé- 
truifit tout ce qui s’étoit fait jufqu’alors à 
celui de Trente. Outre l’union, ce Prince 
deinandoit quelque fecours aux Proteftans 
d’Allemagne pour continuer la guerre con- 
tre les Catholiques. La Bataille de Dreux, 
où les deux Chefs , Condé & le Connétable 
furent réciproquement pris , & l’aflàflinat du 
Duc de Guife , furent ce qu’il y eut de re- 

* fûarquable dans cette guerre. 

• La paix fe fit au commencement de l’an- 
née 1563, plus à l’avantage des Catholiques 
que des Réformés. La dernière SefQon du 
, • ' -.y,.- E a ' . Con- 
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Concile de Concile de Trente fe tint le 3 Décembre 
de cette même année. Toute efpérance de 
réunion entre les Catholiques & les Com- 
munions féparées d’eux finit avec ce Conci- 
le. Depuis ce tems-là les guerres, l’intérêt, 
& la politique des Grands , les controverses 
outrées , les persécutions & mille autres ex- 
cès rendirent la réunion impraticable. 


Origine 
des Vaq- 
dois. 


§. 1. Des Vaudois. 

D. Quelle efl l’origine des Vaudois ? 

R. Quelques-uns veulent qu’ils ont reçu 
leur nom & leur Doctrine de Jean ou Pier- 
re Valdo , JValdo ou Valdio , qui vivoit dans 
le douzième Siècle. Mais les Vaudois pré- 
tendent que leur Doéhrine efl: plus ancienne 
que ce Valdo, qui étoit un Marchand de 
Lion , & fut dans la fuite Chef de la Seéle 
connue fous le nom de Pauvres de Lion. 
On trouve un autre Valdo, contemporain 
de Berenger & fon compagnon de croyance. 
D’autres vont chercher dans le Septième Siè- 
cle un certain Pierre de Valdis , & croient 
qu’il a été le Patriarche de ceux qu’on a ap- 
pellés enfuite Valdenfes , c’eft-a-dire , Vaudois. 
Mais les Vaudois ioutiennent qu’ils ne doi- 
vent leur nom qu’aux Vallées qu’ils habitent 
depuis un teins immémorial, & ils difent 
que ces Dofteurs, qu’on veut leur donner 

Î iour Chefs , ont au contraire puifé chez eux 
a faine Doftrine qu’ils croient avoir tou- 
jours confervée. 

D. Comment qualifient-ils leur Eglife ? 

R. Ils la qualifient d 'Eglife Catholique £5* 
j 4 poJlolique , qui s’eft préfervée de la cor- 
ruption, jufqu’à ce que, dans le commen- 
cement du neuvième Siècle , Claude , Arche r 
.. ‘ vêque 
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vêque de Turin & des Vallées , s’éleva 
> contre les abus , & contribua par fes Ecrits , 
à détacher les Vallées de la Communion de 
Rome, avaat une plus grande corruption. . 

. D. La Do&rine desVaudois ne s’étendit- LeurDoc- 

• elle pas plus loin que leurs Vallées ? «inc* 

R. Elle pafla des Vallées en Provence; 
en Languedoc, où fes Se&ateurs reçurent 
le nom à.' Albigeois; à Val do, Chef des Pau- 
vres de Lion; en Picardie & dans le Pais 
Wallon, où elle fut appellée 1 ’HtréJie des 
Picards; en Angleterre, où elle fut portée 
par Lollart, & renouvellée par Wiclef; en- 
fin en Bohême. 

D. Quelle étoit la Doftrine des anciens 
Vaudois ? 

R. On ne fauroit le dire bien précifé- 
ment. Mais voici du moins à quoi quelques 
Auteurs la réduifent. Ils méprifoient la Prê- 
trife , & croyoient qu’on ne doit point obéir 
aux Prélats méchans & de mauvaife vie. Ils 
prétendoient que la Tranfubftantiation de- 
voit fe faire en Langue vulgaire, & qu’un 
Prêtre ne pouvoit pas confacrer en péché 
mortel. Ils rejettoient la Meffe comme une 
vaine Cérémonie, que l’amour du lucre a 
fait inventer. Ils cenfuroient continuelle- 
ment la conduite du Clergé & de l’Eglife 
Romaine. Les Vaudois modernes produi- 
fent divers Traités fort anciens écrits en 
leur Langue , lesquels contiennent , à ce 

* qu’ils prétendent, la Croyance de leurs An- 
cêtres, conforme à celle d’aujourdhui , & à 
ce qui eft enfeigné & cru à préfent dans les 
Eglifes Réformées. Quelques Auteurs pré- 
tendent que ces Traités font fuppofés , du 
moins pour la plupart, & que les Vaudois 
n’ont reçu la Religion qu’ils profeifent 

_ •_ . E 3 main- • 
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maintenant que depuis Luther & Calvin. 
Cette matière eft fort difficile-à éclaircir.'. , 
J,eur Dif- i). Quelle eft la Difcipline des Vaudois 
opiine. modernes ? * 

R. Ils- célèbrent aujourdhui le Batême fie 
la Cène à la manière des autres Réformés; 
mais 'jufqu'à l’année 1630 ils a voient tou- 
jours pratiqué la triple afperfion au Batê- 
me, & la triple fraétion à la Cène, à l’hon- 
neur de la Trinité. Depuis l’année 1630 
on s’eft entièrement conformé aux ufages 
=de Genève, fit on a aufli abandonné l’ufage 
de communier avec des Oublies , qui s’étoic 
obfervé jufqu’alors. On célèbre la Cène 
quatre fois l’année comme à Genève. Avant 
celle de Noël fit de Pâque , tous les PafteutS 
font la revue de leurs Kglifés. La Langue 
des Vallées étant un mélange de Provençal 
fit d’Italien corrompu , le Prêche doit ffe 
faire en Italien; cependant on y prêche en 
Lune fit en l’autre Langue. . Les Aftes Ec- 
dëfiaftîques font en Italien. On tient des 
Colloques en quelques Vallées tous les pré- 
. miers Vendredis du mois * .fit en d’autres 

tous les derniers. Ces Colloques font des 
Aflemblées moins générales que les Syno- 
des , on les appelle Gaffes dans la Difcipli- 
ne de France fit en Hollande. On traite 
’ * . dans ces Colloques des différends que les 

Confiftoires n’ont pu vuider. Aujourdhui 
les beaux Efprits des Vallées du Piémont 
vont prefque toujours étudier à Genève & 
dans les Académies de la Suifle. ... 

■*•**** ’• .* a - * .... • 

J. 2. Des Bohémiens ou Frères de Bohême. 

Frères de D. Qu’y a-t-il de plus remarquable dans 

Bohême, l’Hiftoire de ces Frères de Bohême? 
ouHuffitcs. ^ ■ r. On 
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R. On les appelloit autrefois Htffites & 

C.ilixtins , parce qu'ils fuivoient la Doctrine 
de Jean Hus , & qu’ils diftribuoient la Cou- ' ' 

fie à la Communion. Mais ils rejettèrent & 
te nom de Huflites & celui de Calixtins. 

Les vrais Huflites fe réparèrent entièrement 
des Calixtins en 1457 ; mais avant cela on 
les nommoit Taborites , de Tabor Ville de 
Bohème, que les Huflites occupèrent long- ; 
tems fous Ziska leur Chef, ou du mot Bo- 
hémien Tabor, qui lignifie Tente ou Taber- 
nacle , parce qu’ils campèrent fous des Ten- 
tes auprès de Prague fur une Montagne qu’on 
appella Tabor à caufe de ces Campemcns. 

11 ne faut pas non plus confondre les Bohé- 
miens avec les Vaudois difperfés dans la 
Bohême avant la naiflance des Frères , quoi- 
qu'il y eût entre eux un commencement de 
Fraternité. 

D. Comment les véritables Frères de Bo- Leur éu- 
hême fe gouvernèrent- ils , après s’être fe- blHfcœcnt. 
parés des Calixtins ou Faux Huflites en 1457 ? 

. R. Ils formèrent des Aflemblées, & éta- 
blirent des Chapelles & des Conventicules 
dans toute la Bohême, autant que les per- 
fécutions le leur permirent. En 1500 ils a- 
voient déjà deux cens Eglifes , tant dans la 
Bohême que dans la Moravie. Leurs Mini- 
"ftres n’avoient fouvent aucun revenu, & é- * 

toient obligés de s’entretenir de ce qu’ils ga- 
gnoient par des travaux méchaniques. Com- 
me ces gens étoient prefque toujours er- 
rans, difpérfés, n’ayant ni feu ni lieu, & fe 
voyant chaque jour à la veille d’être maila- À ^ 
crés oü brûlés, ils étoient très ignorons, 

, grofliers, & peut-être demi-fauvages. 

D. Quelle conduite tinrent-ils au tems de 
la Réformation? * , 

r> *' E 4 Æ. U® 
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L enr cor- /?. u s députèrent vers Luther en 1502 & 
yfpoft- ^ 1524. Leur correfpondance avec ce Doc- 
Luther. C teur ^ interrompue pendant huit ans , & ne 
fe renouvella que vers l’an 1532. Ils publièrent 
alors l’apologie de leur Doétrine a de leurs 
Cérémonies , qui méritèrent généralement 
les éloges des Réformateurs. Ils ne fe ren- 
dirent cependant qu’infenfiblement àlaDoc- 
trine de Luther , parce qu’ils croyoient bien 
\ des chofes que croyoit l’Eglife Romaine, 
& que Luther ne croyoit pas. Leurs ména- 
gemens , leurs adouciffemens attirèrent enfin 
- à leur confeflion l’approbation du Doâeur 

Saxon. Leur engagement avec Luther fut 
la caufe de bien des perfécutions. Ils furent 
difperfés , & il s’en réfugia un grand nom- 
bre dans la Pologne. Ils s’y unirent en 1570 
au Synode de Sendomir avec les Luthériens 
ils font & les Zwingliens. Ils fe foutinrent dans 
pcifécmés. leur Religion jufqu’à l’année 1621 ; alors les 
révolutions du Royaume de Bohême la fi- 
rent entièrement fuccomber fous le joug de 
la dominante. En 1624 leurs Eglifes furent 
détruites , on profcrivit leur Nobiefle , leurs 
Mini (très & leurs Doéteurs. Tout exercice 
public & particulier leur fut interdit; toutes 
les Ecoles furent fermées , & les Livres con- 
traires aux Dogmes Catholiques brûlés. Les 
t *5, perfécutions firent périr la plus.grande partie' 
des Frères, & difperfèrent . les autres dans 
■V ï- . les Pars étrangers. . 

• 

V - g. 3. Des Luthériens. 

. - :j . ,• .• V.-- t ■ : > .. 

. jD. Refte-t-il encore quelque chofe à dire 
touchant les Luthériens, outre l’idée géné- 
' raie qu’on en a donnée au commencement 
- de ce Chapitre ? . 

> • u.” :> R. Il 
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R. II ne refte plus qu’à parler de leur Doc- 
trine , & de quelques-unes de leurs Cérémo- 
nies & Coutumes. 

D. Quelle eft leur Doétrine ? Doftrine 

R. Pour bien expofer cette Doétrine , il dcs Luth é 
eft bon de favoir auparavant quels font les u “ , ‘ 
Livres ou Ecrits Symboliques qui parurent 
fucceifivement depuis la Réforme commen- 
cée par Luther , puifque c’eft de ces Ecrits 
qu’il faut extraire cette Doétrine. 

D. Quels font ces Ecrits Symboliques? 

R. Parmi ces Ecrits la Confeffion d'Augs- 
”* bourg , préfentée à Charlequint en 1530, 
tient le prémier rang. Elle fut dreflfée par 
- Melanchton de concert avec Luther. Les 
Articles de Smalcade vinrent enfuite, & fu- 
rent approuvés par l’Affemblée de Smalca- 
de au commencement de 1537. Le Grand 
& le Petit Catêcbifme de Luther font aulli 
deux Aétes autentiques du Luthéranifmc. 

La Confeffion Saxonique eft de l’année 1551, 
de même que celle de Witteroberg. La 
prémière fut dreffée par Mélanchton , & 
l’autre par Brentius. Mélanchton appelloit 
fa Confeffion une répétition de celle d’Augs- 
bourg : on allure que Wittemberg donnoit 
le même nom à la lienne. On peut mettre 
à la fuite de ces Confeflions, le Catêcbifme 
de Wittemberg , qui eft de l’an 1571 , le CW, 

• fenfus de Drefde, qui eft du Mois d’Oétobre 
de la même année, & le Grondfeft ou Fon* 
dement, aulfi de 1571, dont le Confenfus de 
Drefde eft l’Abrégé. Après cela , on ne 
trouve plus que le Formulaire de la Concorde , 
lequel fut fait à Toxgau en 1574 par quinze 
Théologiens Luthériens. En 1576 il fe fit 
oncore à Torgau un fécond Formulaire de 
Concorde; & en 1577 fix Théologiens af- 
. B 5 
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femblés dans leMonaftère deBergueprès de 
Magdebourg mirent la dernière main à cette 
Concorde. Ce Formulaire de Bergue eft con- 
nu maintenant fous le nom de Livre de la 
Concorde. 

D. En quoi confifte la Dottrine renfer- 
mée dans ces Ecrits ? • • • 

R. Suivant ces Ecrits , les Luthériens ne 
reconnoiflënt que quatre Conciles Oecuméni- 
ques; celui de Nicée, tenu en 325 ; celui de 
Conftantinople, en 381 ; d’Ephèfe, en 431 , 

& de Chalcédoine en 451. Plufieürs d’entre 
eux réjettent abfolument le mérite des Oeu- 
vres , fondés fur ce qu’il n’y a point de grâ- 
ce & point de falut hors de la foi en Jéfus- 
Chrift. D’autres fu (pendent au moins leur * 
jugement fur cet article, & les plus tolérans 
du Parti ne refüfent pas le falut aux Payens , 
qui vivent en gens ae bien , conformément 
aux lumières de la Religion naturelle. Leur 
Syftême fur la Grâce, fur le Franc Arbitre, 
eft tout hérilTé de difficultés , comme celui 
de tous les Théologiens du Chriftianifme. 

Ils ne reconnoiflent que deux Sacremens , le 
Batême & la Cène. Ils rejettent la Tranfub- 
ftantiation, la Méfié, l’élévation & l’ado- 
ration du Sacrement , les Cérémonies & 
tout le Culte extérieur que l’Eglife Romaine 
obferve à l’égard du Corps & du Sang de 

J éfus Chrift ; mais ils croient la Préfence réel- 
e de l’Humanité de Jéfus-Chrift , avec , dans 
& fous le Pain & le Vin de la Communion, 

& avancent pour la défenfe de leur UMqui- 
té , que toutes les perforions de la Divinité 
de Jéfus-Chrift ont été communiquées à foii 
Humanité. Ils rejettent le Culte des Saines 
& des Reliques. Ils condamnent les peines 
& les facisfaètiona hugiaines , Vœux , Péleri- 
w - nages* 
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nages > Neuvaines , Macérations , &c. Ils 
rejettent les diftinftions des Viandes & le 
Carême, les Vœux monaftiques , le Célibat 
des Eccléfiaftiques , le Service en Langue 
inconnue au Peuple, de toutes les Cérémo- 
nies qui font obfervées dans l’Eglife Ro- 
maine. 

D. Quelles font les principales Coutumes LeursCé- 
& Cérémonies des Luthériens ? xémoom. 

R. C’eft l’ufage dans prefque toute l’Al- 
lemagne de faire la Dédicace des Eglifes , 

& delà font dérivées ces Fêtes fi connues > • 
fous le nom de Kircb-mi[Je. Elles confident 
d’abord en quelques dévotions ; mais l’ef- 
fenticlle eft toujours de s’afièmbler entre 
parens & amis pour fe régaler. On prétend 
que ces Fêtes, qui fe célèbrent en Autoime , 
ont donné lieu aux Foires. 

Les Eglifes ont des Adminiftrateurs de Leurs Ad 
leurs revenus, on les appelle en Saxe Kirch- m,n Ub*. 
vâters , Pères de FEglife , en Hollande Kerk - tcurs * 
ineejlers , Maîtres de l'EgUfe. Ces Adminî- 


giftrat. ' w-' 

D. Comment fe fait Félcétion des Minif- 
tres ? — •/ • - v . 

R. Lorsque quelque Candidat fe préfente 
pour être admis au Miniftère , on en com- 
met ordinairement l’examen à deux Théo- 
logiens. On l’examine fur fon mérite , fur 
Ta capacité dans les Langues & fur fa Doc- 
trine. On lui donne enfuite un Texte», afin 
de prêché devant les Examinateurs. Le 
nouveau Miniftre -doit fouferire le Formulai- 
re de la Coticerde. Dès qii’un Miniftre a Te* 
çu l’Ordination, on linvejiit , c’eft-è-dire, 

' E 6 qu’on 
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qu’on le met en pofleflion de fon Troupeau. 
C’-eft le Surintendant qui lui donne cette 
inverti ture. Les Surintendans font , chez les 
. Luthériens , comme des Evêques : auflî leur 
donne-t-on le nom d’Evêques en Suède & 
en Dannemarc. Ils ont fous leur adminiftra- 
tion un .Diocèfe, où les Peuples & les Paf- 
teurs font obligés de reconnoitre leur auto- 
rité. Les Miniftres inférieurs de l’Eglife 
Luthérienne font compris généralement fous 
le nom de Clercs. > 

Les Luthériens ont beaucoup de Prières 
ufagescon. publiques & de fréquens Prêches, fur-tout à 
Drefde & à Leipfic. L’Eglife Luthérienne a 
confervé l’ufage de l’Autel pour la Com- 
munion : elle a aufli confervé les Cierges al- 
lumés dans les Temples , l’Encens & le Cru- 
cifix à l’Autel, le Signe de croix, les Ima- 
•' ges , & un grand nombre de Fêtes , &c. Un 
autre ufage qu’on a encore retenu , c’ert ce- 
lui d’employer des Hofties au-lieu de Pain 
à la Communion. Sur ces Hofties on voit 
la figure d’un Chicifix. A la diftribution de 
la Cène le Miniftre prononce les paroles de 
l’Inftitution de la manière fuivante, en don- 
nant l’Hoftie, & faifant en même tems un 
Signe de croix fur la perfonne : Prenez. £? 

. mangez ceci eft le véritable Corps de Jéfus- 

Cbrifi, qui ejl mort pour tous vos péchés; qu'il 
fortifie £? nmrriffe votre Ame votre Corps 
dans la véritable Foi pour la Vie éternelle. En 
donnant le Vin, il dit;- Prenez £? buvez , 
ceci eft le véritable Sang de Jèfus-Cbrift qui a 
été répandu , &c. Les Luthériens emploient 
indifféremment du Vin rouge ou du Vin 
blanc à leur Communion. Ils ne*ïa donnent 
point aux Enfans , mais ils la portent aux 
Malades & aux mourans. . 
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La Confeflïon eft e (limée très néceflàire La Confcf- 
parmi les Luthériens. Ils ont aulfi des jours ü°n. 
extraordinaires de Pénitence, que l’on pafie 
à jeûner & à prier Dieu dans les Temples. 

D. De quelle manière adminiftrent-ils le LeBatê- 
Batême. •- < * me. 

R. Les cérémonies du Batême ne font pas 
par-tout les mêmes. Dans plufieurs Eglifes 
de Saxe un Ange tenant un Badin defcend 
du haut de la Voûte par le moyen d’une 
Poulie , ou de quelque autre redort , & pré- 
fente le Badin au Miniftre , qui doit faire le 
Batême. Ailleurs on apporte une Table de 
la Sacriftie, on la pofe devant l’Autel, & 
on met un Badin dedüs, ce qui fe fait à peu 
près de même à Augsbourg. Les Luthériens 
adminiftrent audi la Confirmation, mais elle 
diffère prefque entièrement de celle des Ca- 
tholiques. 


J. 4. Des Calviniftes ou Réformés. 

D. Après avoir rapporté au commence- Doftrine 
ment de ce Chapitre les prémiers progrès de des Calvi- 
la Réformation de Calvin , apprenez - moi niftes. 
quelle eft la Croyance particulière de ceux 
qui fuivent fa Do&rine. 

R. Ceux de ce Parti, connus générale- 
ment fous le nom de Réformés, n’admet- 
tent que la feule Ecriture Sainte pour règle 
de leur Foi. Ils rejettent les Livres apocry- 
phe^ Us n’admettent dans le Salut que la 
-, Jüftification par la Foi fans aucun mérite, 

" ou fans aucun concours des Oeuvres. Les 
plus rigides vont plus loin encore, car ils 
établident cette rigoureufe Prédestination 
des Hommes , & ce Décret éternel de Dieu , 
en vertu duquel ils font ou fauvés ou ré- 
E 7 prou- 
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prouvés. On peut lire fur cela Calvin dans 
fan Injlitution Cbrâienne, les Articles 15 & 
24 de la Confeffion de Foi des Pais Bas , & 
l’Article 9 de la ConfeJJion de Foi des Eglifes 
lie France. Ils rejettent aulîi toutes'les Cé- 
rémonies , parce que les Ombres ayant pris 
fin, Puf âge en doit être ôté entre les Chrétiens . 
Ils rejettent la fubordination dans le Minis- 
tère Eccléfiaftique , en déclarant que tous 
vrais Pafteurs , en quelques lieux qu'ils f oient , 
ont une même autorité & égale puijfance fous 
unfeul Chef, qui eft Jéfus-Chrift. 

' D. Quelle eft leur Croyance touchant le 
Sacrement de la Sainte Cène? 

• ■ R. On ne fauroit mieux la faire connol- 
tre , qu’en expofant ce qu’on trouve fur cela 
dans la Confeffion de Foi des Eglifes de 
France: voici l’explication qu’on y donne 
de ce Sacrement „ Pour entretenir la Vie 
„ fpirituelle , laquelle eft aux Fidelles , Dieu 
„ leur a envoyé un Pain vif qui eft defcen- 
„ du du Ciel, à favoir Jéfus-Chrift, lequel 
„ nourrit & entretient la Vie fpirituelle des 
„ Fidelles, étant mangé, c’eft-à-dire, appli- 
„ qué & reçu par foi en l’efprit. Pour nous 
figurer ce Pain fpirituel & célefte , Chrift 
a ordonnée un Pain terreftre & vifible, 
qui eft Sacrement de fon Corps, & le Vin 
pour Sacrement de fon Sang. Pour nous 
„ confier qu’auffi véritablement que nous 
„ prenons & tenons le Sacrement en nos 
.. mains, & le mangeons en nos boifches, 
dont puis après notre vie eft fuftentée; 
suffi vrayement par foi (qui eft la main & 
la bouche de notre Ame) nous recevons 
le vrai Corps & le vrai Sang de Chrift 
.... . ; en nos Ames pour notre vie fpiri- 
cuelle-, &c. - 

D. A 
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des Calvinistes. iii 
• D. A quoi oblige-t-on les Miniftres Réfor- synode de 
més des Provinces Unies, avant que de pou- Doidrech. 
voir exercer les fondions de leur Miniftère 
dans le. Païs ? 

R. Ils font obligés de reconnoitre pour 
orthodoxe , de de ligner comme tel , tout le 
Synode de Dordrech avec la Confelfion & 
le Catéchifme des Païs-Bas. Il fut auflî ar- 
rêté, par un Article du Synode, que tous 
les Profeffeurs du Païs figneroient, en té- - 
moignage de leur orthodoxie, la Doftrine 
établi^ par ce Synode. Le même réglement 
fut fait pour tous les Re&eurs , Confolateurs 
des Malades , Maitres d’Ecole , &c. Le 
Formulaire qu’ils dévoient ligner étoit moins 
long que celui qui fut deftiné aux Miniftres , 
mais on les lia tous aulfi étroitement. , •, 

■* D. Comment les Eglifes Réformées font- Confiftoi- 
elfes gouvernées? • • •• - res. 

R. Elles font gouvernées par des Con- 
fiftoires. - • *, 

D. Qu’eft-ce que c’eft que ces Confiftoi- 
res? 

R. On appelle Conliftoire , le Corps entier 
des Pafteurs, Anciens & Diacres d’une E- 
glife , auquel eft fournis le fom de faire e- 
xercer la Difcipline Eccléfiaftique. 

D. Les Réformés n’ont-ils pas des Syno- Synodes, 
des? v. 

R. Oui; il y en avoit en France, qui der 
voient s’afïembler deux fois par an, ou tout 
au moins une. Ceux des Provinces Unies 
fe tiennent régulièrement deux fois l’année,, 
vers le Mois de Mai devers le Mois de Sep- 
tembre. Le Minîftre député mène avec 
lui un ou deux Anciens. Si l’Eglife a plu- 
fieurs Miniftres , chacun eft député à fon 
tour, de cela aux dépens de fon Eglife : H 
•- - •l'- l’E» 
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l’Eglife eft petite, elle peut fe contenter d’en- 
voyer fon Député une fois par an , pourvu 
qu’elle écrive une Lettre de foumiflion à ce 
Synode auquel elle ne députe pas. Chaque. 
Synode a un Préfident ou Modérateur, & un 
ou deux Sécrétaires. . . 

5 - 5. Des Anglicans ou Epifcopaux. 

D. Qu’ell-ce qui a donné lieu à la Réfor- 
niation d’Angleterre? 

R. Un fcrupule de confcience de Jîenri 
VIII, Roi de la Grande Brétagne, mr fon 
Mariage avec Catherine d’Arragon, Veuve 
du Prince Artus fon £rère. D’autres préten- 
dent qu’une paflion violente de ce Monar- 
que pour Anne de Boulen fit naitre , ou du 
moins réveilla ce fcrupule. On veut auffi 
que les intrigues & quelques méconteiite- 
mens particuliers du Cardinal Volfey aient 
aidé à perfuader au Roi l’invalidité de fon 
Mariage. Quoiqu’il en foit, on pourfuivit 
le divorce a Rome; mais le Roi, n’ayant 
pu obtenir ce qu’il demandoit, fit cafter fon 
Mariage avec Catherine d’Arragon , & épou- 
fa Anne de Boulen qui fut couronnée peu 
de jours après. Henri ayant rompu avec Ro- 
me, fe fit déclarer Chef Souverain & Pro- 
tecteur de l’Eglife des Eçcléfiajliques d’ An- 
gleterre. t , -• "• ; ; <) 

D. Quelle eft l’époque de cette grande 
révolution ? 

. R. Ce fut au Mois de Mars 1534 que 
les Anglois furent difpenfés de l’obéiifance 
rendue auparavant au St. Siège, le Parle- 
ment s’étant déclaré contre le Pape en fa- 
veur du Roi. 

D. Quelles en furent les fuites ? - 
1 R. Hen- 
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Des Episcopaux. 113 
- R. Henri VIH , en renonçant à l’autorité Etat de la 
du Pape, ne renonça pas pour cela à la Religion 
Do&rine de l’Egüfe Catholique. Cependant 
la Bible ayant été accordée en Langue vul- 11 
gaire, on vit la nouvelle Religion s’étendre 
par tout le Royaume avec une rapidité éton- 
nante. En 1536 l'Aflemblée du Clergé An- 
glican drefla divers Articles fur la Religion, 
qui furent enfuite corrigés par le Roi lui- 
même, en qualité de Chef de fon Eglife. 

Cette pièce ne fut néanmoins qu’une ébau- 
che de la Réformation. En 1539 on fuppri- 
ma les Monaftères , & cette fuppreifion fut 
fuivie d’un nouveau Réglement fur la Reli- 
gion. Suivant Bumet , ce Réglement fut le 
prémier Acte de Primauté pur cj Jimple , que 
Henri Vlll ait jamais fait , ayant auparavant 
toujours agi de concert avec le Clergé du Ro- 
yaume. Par ce Réglement il étoit ordonné 
aux Eccléfiaftiques d’annoncer au Peuple 
que l’autorité du Pape éooit nulle , illégiti- 
me; on y avertifloit du retranchement de 
plufieurs Fêtes inutiles ; on y attaquoit les 
Reliques, les Images, les Pèlerinages, &c. 

Le Pape, pour fe vanger du Roi, lança con- 
tre lui fes foudres , & prononça la fentence 
de dépofition , déclarant fes Sujets déliés du 
ferment de fidélité qu’ils lui avoient prêté, l 
En 1539 ou 1540 le Parlement approuva fix 
nouveaux Articles fur la Religion , connus 
fous, le titre de Loi pour empêcher la di- 
verfité d’opinions fur la Religion. La guer- 
re des Ecoflbis & des Anglois en 1542, & 
la vi&oire que remportèrent ceux-ci donnè- 
rent lieu à des commencemens de Réforma- 
tion en Ecofle. Les Prifonnicrs Ecoflbis 
goûtèrent les changemens faits par le Roi , 

& emportèrent dans leur Pals des femences 
•S- de 
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de la nouvelle Religion. En 1543 Henri 
perfécuta les Réformateurs & leurs adhè- 
rens; plufieurs d’entre eux furent brûlés. 

D. Que fe paffa-til de remarquable dans 
douaid VI. jes affaires de la Religion après la mort de 
Henri VIII , fous le régné d’Edouard VI ? 

R. Toutes les pratiques auxquelles Hen- 
ri VIII avoit donné quelque attiente , furent 
abolies. En 1548 on fupprima bien des Cé- 
rémonies , & on porta le dernier coup aux 
Images, en achevant de les abolir entière- 
ment. En 1549 on réforma divers ufages* 
que l’on ne confidéroit que comme des ref- 
tes de fuperflition. Les années fuivantes on fit 
encore de nouveaux changemens , & en 15Ç2 
on mit la dernière main à une ConfeflTion 
de foi des Réformés d’Angleterre, qui fut 
dreffée par les nouveaux Doéteurs. Après 
avoir changé la Doârine & le Service , on 
; fe propofa d’achever de réformer la Difci- 
pline , de dreffer des Conftitutions Ecclé- 
ïiaftiques, de limiter la Juridiction & les 
. procédures des Tribunaux de I’Eglife , & de 
regler les fondions de ceux qui la dévoient 
gouverner. Cela fe fit pendant l’année 1552, 
& l’année fuivante Edouard mourut, âgé 
feulement de 16 ans. ■*> 

D. Quelle conduite tint la Reine Marie 
à l’égard de la nouvelle Religion? 

*• R. Elle ne négligea rien pour en renver- 
fer tout l’édifice. Elle perfécuta lésons, 
condamna les autres au fupplice; mais ellé 
ne fit qu’enflammer le zèle des Proteflans 
au-lieu de l’éteindre. Cranmer fat dégradé 
& brûlé , comme-plufieurs autres Prélats An- 
glicans. On infligea à la Bible traduite en 
Anglois , le même fupplice , car elle fut aufli 
brûlée , apparemment pour avoir été fâufle- 

ment 


Sous la 
Reine Ma- 
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ment interprétée, ou 'comme inutile & dan- 
gcreufe aux Laïques, ou enfin comme un 
piège capable de précipiter les Peuples dans 
l’Héréfie. Ce fut fous le règne de cette . 
Princeffe que le Presbitérianisme commen- 
ça. La perfécution ayant obligé beaucoup 
d’Anglois de fe retirer à Francfort & ail- 
leurs, ils crurent pouvoir s’ÿ accommoder’, 
des cérémonies du Pals où ils vivoient. Ce- 
la fut caufe qu’abandonnant la Liturgie d’E- , . . a 
douard , ils en drelTèrent une autre fur le 
modèle de Genève & des Eglifes Réformées 
de France. Cette démarche fit murmurer 
bien des Anglois , qui eftimèrent que renon- 
cer à une forme de Culte Divin , tandis que 
ceux qui l’avoientou compilée, ou corrigée, 
en fcêloient la vérité de lenrfang, c’etoit 
témoigner trop de mépris pour leurs peï- 
fonnes , & faire bien peu d’état de leurs 
fouffrartces.Cette démarche donna lieu dans 
la fuite à des divifiens qui ont depuis ce 
tems-là troublé l’EglIfe Anglicane. •> - * 

D. La mort de Marie caufa-t-elle de nott- Sous la 
veaux changemens dans la Religion? - - 

R. -La mort de cette Princeffe fit Tepren- zabet “* 
dre le deffus à la Réformation. Elizabeth , 
qui lui fuccéda , avoit été élevée dans une 
forte averfion pour le Pape & pour la Reli- 
gion Catholique ; mais , comme elle aimoit 
les Cérémonies & l’éclat dans le Culte Re- 
ligieux, cela fixa la réforme; de l’extérieur 
de la Religion , tel qu’on l’a confervé juf- 
qu’à préfent dans cette partie de la Commua 
nion Réformée, qu’on appelle Egltfe Angli- 
cane & Haute Églife. A peine cette Reine 
fut-elle montée fur le Trône, qu’on abatit •-»;* 
les Images , qu’on fupprilna la Meffe , & 
qu’on donna à cette Princeffe la qualité de 

Chef 
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C hef de l’Eglife. , Apres cela on acheva de 
rétablir en fon entier l’ouvrage de la Réfor- 
mation , & on ajouta même divers nouveaux 
réglemens à ce qu’avoit fait Edouard. 

. * * 1 . * ' 

$. 6 . Des Presbytériens d'EcoJJe. 

X4 Réfor- D. L a Réfbrmation d’Ecofle ne contient- 
rrodukeen e ^ e P 35 au ® des détails curieux & intéref- 
jcoffe. fans ? 

R. Elle en renferme beaucoup , & je vais 
vous en donner lhiftoire en peu de mots. 
Beaucoup d’Ecofiois fuivoient déjà les nou- 
velles opinions, lorsque Jean Knox , ardent 
Antagonifte de la Liturgie Anglicane -, prê- 
cha publiquement en 1547 contre le Pape, 
dans l’Eglife Paroiiliale de St André, le Di- 
-manche qui fuivit fa vocation au Miniftère. 
A fon exemple il s’éleva divers Prédicans de 
côté & d’autre contre l’Eglife Romaine. 
Knox , appuié de quelques Seigneurs Ecos- 
fois , s’en alla prêcher enfuite en divers en- 
■> droits du Royaume, & donna la Cène à la 
• Proteflante chez divers Gentilshommes Ecos- 

fois. Il enfeigna même allez publiquement 
fa Do&rine dans Edimbourg. En 1556, il 
écrivit à la Reine Marie Régente d’Ecoffè 
une Lettre apologétique de fa Doétrine; 
mais cette Princeffe la trouva fi peu refpec- 
tueufe & fi remplie d’inveétives contre l’E- 
glife Romaine, qu’elle la traita de Libelle, 
en la donnant à lire à Béton alors Evêque 
de Glafgow. Tel fut le commencement de 
la révolution de Religion arrivée en EcoflTe. 

Son épo- D. Quelle eft la véritable Epoque de cet- 
que. te Réformation en Ecofle ? . 

R. Il faut la fixer en 1560, parce que ce 
lut en cette année-là que le Parlement rati- 
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Des Presbytériens. 117 

fia la Confefllon de foi dreffée par Knox. 

Ce Miniftre établit dans fon Païs la Difcipli- 
ne de Genève , - avec les Maximes & la 
Do&rine de Calvin. A l’exemple des Egli- 
fes Luthériennes on élut, outre les Minis- 
tres , un Surintendant. Les Articles de la 
Police Eccléfiaftique, drefTés par le même 
Knox , furent présentés à l’Aflemblée qui 
fe tint dans le Mois de Janvier 1561. Par 
le Livre de Difcipline f préfenté au Parle- 
ment d’Ecofle en 1578 , on voit que les E- 
coffois ne conservèrent que le pur Presby- 
térianisme, quoiqu’on retînt encore le nom 
d’Evêque. On régla que les Evêques fe- 
roient fournis au Presbytère , & qu’ils ne 
feroient ancunes fondions , que celles dont 
ils feroient chargés par l’Eglife. Cette Dif- 
cipline fut pleinement établie à Edimbourg 
en 1581 , a ce fut cette année que s’y for- 
ma le prémier Presbytère, ou Confiuoire, 
fous l’autorité jdes Loix. 

D. Jaques I, qui réunit en fa perfonne 
les Royaumes d’Angleterre & d’Ecofle, ne 
fongea-t-il pas à rétablir l’Epifcopat en E- 
cofle? 

R. Oui. H fit venir trois Minières en An- 
gleterre, qu’il fit confacrer en i<5io par les 
T Evêques de Londres , d’Ely , de Rochefter 
& de Worcefter; & ces Evêques en consa- 
crèrent enfuite d’autres. Au tems de la ré- 
bellion, qui conduifit Charles I fur l’écha- 
faut , on abolit de nouveau l’Epifcopat dans 
les Aflemblées de Glafgow & d’Edimbourg, 
pour rétablir le Presbytérianisme fur fes rui- 
nes. Il refta fupprimé jufqu’au retour de Char- * , ♦. 

les II /qui rendit aux Evêques leur autorité 
& leur confécration. Ce fut pour cela qu’en 
1664, ce Prince fit venir quatre. Ministres. 

Presby- 
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Presbytériens à Londres, qui furent confar' 
crés Evêques par l’Evêque de Winchefter 
affilié de deux autres. La révolution de r688 
en fit naitre encore une nouvelle dans le 
Gouvernement de cette Eglife. Les Presby- 
tériens , profitant de l’inclination qu’avoit 
pour eux le Roi Guillaume, firent deman- 
der folennellement par les Etats en 1689 l’a- 
bolition de l’Epifcopat , & cette demande 
leur fut accordée en 1695. 

Telles font les deux . Réformations de la 
Grande Bretagne : l’une appellée Eptfcopale „ 
& qu’on peut bien regarder comme domi- 
nante; l’autre Presbytérienne , maitreffe en. 
Ecoffe , & néanmoins aufli très puilTante en. 
Angleterre. ; \ 

J. 7. Des Qiiaquers ou Trembleurs. 

George D. A qui les Ouaquers doivent-ils l’origine 
F°* p a m. de ieurSeéte? ' . 

Ouioi e s A George Fex , qui en eft regardé com- 
q me le Patriarche , J’Apôtre & le DoAeur. 

D. Qu’y a 7 t-il de remarquable dans le ca- 
ractère & la vie de cet Apôtre ? 

* R. Ce Fox naquit en 1624. dans le Com- 

té de Leicefler. On dit de lui, que dès fon 
enfance il étoit fort particulier, d’une hu- 
meur fombre & mélancolique , rêveur & ta- 
citurne. Simple Garçon Cordonnier il fa- 
voit à peine lire & écrire , il s’énonçoit pe- 
famment , parloit fort mal fa propre Lan- 
gue , & n’avoit aucune teinture de Science. 
Il mettoit à profit fes heures de Ioifir en mé- 
ditant l’Ecriture , & on prétend qu’il avoit 
fi bien apris la Bible par cœur, que tous 
fes Difcours n’étoient que des Centons com- 
pofés de pacages & des. propres; termes de. 

1 ns- 
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l’Ecriture. Jufqu’à l’âge de 19 ans fbn Apc* 
ftolat ne s’étendit pas hors de la Boutique , 

& il n’eut pour Auditeurs que fes Compa- 
gnons Cordonniers. Un jour qu’il fe prome- 
noit feul à la campagne, il crut entendre u- 
ne voix Divine, ou plutôt il fentit en lui-, 
même un de ces mouvemens de l’Efprit de. 

Dieu , qui l’exhortoit à fe féparer pour ja- 
mais de la corruption générale. Tel fut le 
commencement de fo Vocation. Depuis ce 
tems-là il n’exerça plus le métier de Cordon-, 
nier , qu’autant qu’il en avoit befoin pour vi- 
vre. Mo dette, fobre, & vêtu de cuir de- 
puis la tête jufqu’aux pieds, il alloit prê- ? 

chant de côté & d’autre , & ne craignoit pas 
de difpufer contre les Théologiens & lesMi- 
niftres , guidé feulement par cette voix Di- 
vine qui parle intérieurement au coeur & en- 
trame l’Homme. 

. D. Fit-il des Difciples ? Il fait des 

R. 11 en fit un aflfez grand nombre, avec Difciples. ' 
lefquels il alloit de lieu en dieu, déclamant 
contre le Clergé, & ne parlant que de fon- 
der une Eglife toute nouvelle. Il fut mis 

f dufieurs fois en piifon, battu,. fouetté, pi- 
orié , ce qu’il fouffrit toujours avec une pa- 
tience admirable. 

D. Comment s’attira-t-il St à fes Difciples 
le nom de Quaquers ou Trembleurs ? 

R. Parce qu’il répétoit fouvent qu’il fal- 
loit trembler à la parole de Dieu. 

D. Quels furent les progrès de cette Progrès do 
Sefte? " faSeftc. 

R. En 1658 elle avoit fi bien provigné, N 
qu’elle crut devoir tenir une Aflemblée gé- 
nérale dans le Comté de Bedfort chez un 
des principaux Chefs. Trois ans auparavant 
elle ayait pénétré en Irlande , & prefque 

dans 
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cfens le même tems un Mifïïonaire Boucher 
la fit connoitre en Ecofle. Quelque tems a- 
près George Keith & Robert Barclay , tous 
deux Ecoffois , contribuèrent peu à peu à 
augmenter fa réputation , & plaidèrent mé- 
thodiquement pour elle , principalement le 
dernier, connu par fon Apologie des Qua- 
quers, qu’il préfenta à Charles II en 1675. 
Keith fut dans la fuite Doéteur ou Profefleur 
des Quaquers à Philadelphie , Ville Capitale 
de la Penfylvanie ai Amérique, laquelle a 
reçu fon nom de Guillaume Pem, un des 
plus fameux de la Sette. 

Hifloire de D. Qui étoit ce Guillaume Penn ? 

Penn Fils R, n étoit fils unique du Chevalier Penn , 
<,u ^ lce " A * Vice-Amiral d’Angleterre, & Favori du Duc 
d’Yorck , depuis Jaques IL Ayant entendu 
parler du Quaquerifme en Irlande, il fe 
rendit à une de leurs Aflemblées clandefti- 
• nés , où il fut faifi & emnrifonné avec les 
* •- autres. Il étoit alors âgé de 22 ans. Après 
s’être inftruit à fond des principes de fa Sec- 
te , il retourna en Angleterre , & alla fe pré- 
fenter devant fon père , le chapeau fur la tê- 
te, fans le faluer, en le tutoyant & en l'ap- 
pellant fon Ami. Le jeune Quaquer fut d'a- 
bord très mal reçu, & regardé comme un 
vifionnaire ou comme un fou. Le père af- 
fligé, irrité, employa toutes fortes de mo- 
yens pour ramener ce fils égaré. , prières , 
menaces, raifons , châtiment. Le nouveau 
Quaquer fut infléxible, & le père prefque 
au defefpoir de l’obftination d’un fils que rien 
ne pouvoit gagner, le chafla de fa maifon;' 
mais la tendrefle paternelle reprit enfin le 
defiùs. Penn, reconcilié avec fon père, hé- 
rita des grands biens de fâ Maifon , & eut la 
eonfolation de voir ce père mourir à peu prè* 

Qua- 
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Quaquer , à en juger par les dernières paro- 
les qu'un Hiftorien raporte de lui. Penn s’aquit 
bientôt un grand crédit parmi les Quaquers , 
tant par fes prédications que par fes Ecrits , à 
quoi contribuèrent aufli fes xiebefles & l’ac- 
cès qu’il avoit à la Cour, où fon humeur 
bienfaifante, & la tolérance dont il faifoit 
profeflion , l’engageoient à intercéder fou- 
vent pour fes frères. ' ‘ 

- D. Quelle ett la fjuite de l’hiftoire de cet- tes Qtu- 
teSefte? < quersper- 

_ R. En 1667 Keith , étant en prifon à Aber- * ccutes * 
déen en Ecoffe, écrfvit im Traité de la Ré- 
vélation immédiate de J. C. dans l'Homme. Penn 
fut aufïï emprifonné à l’occafion d’un Livre 
qui , félon les Orthodoxes , détruifoit la 
Trinité. En 1670 les Quaquers furent ex- 
trêmement maltraités. Les commencemens 
de la Guerre de 1672 leur donnèrent quel- 
que relâche. En 1671, Fox pafla en Amé- 
rique, où il alla vifiter fes Frères. A fon 
retour il fut encore emprifonné. Remis en 
liberté il prêcha par Lettres aux Juifs d’Am- 
fterdam, aux Catholiques Romains, au Pa- 
pe même. Il mourut au commencement de 
l'année 1691. , . - . 

D. Quel fut le fort des Quaquers après la -✓ - 
mort de Fox leur Patriarche ? 

R. Ils furent perféautés jufqu’à la lin du 
règne de Charles II. Lorfque Jaques II mon- 
ta fur le Trône , ils le félicitèrent fur fon a- 
vènement à la Couronne , & lui dirent dans 
le ftyle de la Sefte: Nous avons appris que 
tu n'es pas dans les fentimens de l' Eglij'e Angli- 
cane non plus que nous. Nous te demandons la 
même liberté que tu prens pour toi. La Secte 
éprouva la bonté du Souverain pour la tolé- 
rance. .. ,1 . „ . „ 

Tome I, F Z). Qu’y 
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Us s’éta- D. Qu’y a-t-il de remarquable touchant les t . 
bliile ut en Quaquers de l’Amérique V 
Amérique. ' /j. Longtems avant Penn,& dès l’an 1653, 
il avoit paffé des Quaquers dans les Colo- 
nies du Nouveau Monde, qui appartiennent 
aux Anglois. Ils y furent très maltraités ; on 
• » les punit par des amendes , par le fouet , par 
la prifon , & même la peine de mort fut or- 
donnée contre quelques-uns des plus obfti- 
nés. En 1680, le Roi & le Parlement don- 
nèrent à Penn la propriété & la Souveraineté 
d'une Province de l’Amérique au Sud de 
Maryland , pour le dédommager des grandes 
avances que fon Père avoit faites à la Cou- 
ronne. La Province reçut le nom de Pen- 
fylvanie , du Quaquer fon Souverain , qui y 
fonda la Ville de Philadelphie , pour témoi- 
gner l’union & la fraternité de la Sefte. Penn 
lit une Ligue avec les Sauvages des envi- 
rons , donna à fa République des Quaquers , 
des Loix, dont l’une portoit que quiconque 
maltraiteroit fon Concitoyen , de quelque fa- 
çon que ce pût être , au lujet de la Religion , - 
feroit puni comme un féditieux & comme un 
perturbateur du repos public. 

Et en Hol- N’y a-t-il pas des Quaquers ailleurs 
lande. .qu’en Angleterre & en Amérique ? 

R. Fox fournit des Miffionaires Quaquers 
à la Hollande, & les»prémiers y paffèrenten 
1655. Il s’en établit enfuite en plufieurs 
Villes des Provinces. Delà ils paflerent dans 
la Weftphalie. Un certain Ames commença 
l’établiffement à Amfterdam , à Rotterdam , 

& ailleurs. Ils furent par-tout fort maltrai- 
tés. Les bannifloit - on le foir d’une Ville, 
ils y rentroient le lendemain matin. Leur 
dngularité, ou leur obftination força enfin 
le Magiftrat de les tolérer. La Sette s’eft 

._ ‘ fixée. 
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fixée, & a pris fa place comme bien d'au- 
tres dans les Provinces Unies. On peut da- 
ter fon véritable établiflement en Hollande 
de l’année 1669, & en Frife du commence- 
ment de la guerre avec la France en 1672. 

Ils fru&ifièrent fort peu en Allemagne. Dans 
le Palatinat la récolté fe réduifit aulîi à fort 
peu de chofe. On remarque que cette pau- 
vre Setle dépérit tous les jours , tant à Lon-» 
dres qu’à Amderdam. 

D. Quelles font les pratiques & la Croyan- I; eur Doc- 
ce des Quaquers ? * - • . trine » 54 . 

R. Ils n’ont point de Fêtes, & n’obfer- prau * 
vent aucune Solennité , parce que le St. Ef- H 
prit , ou l’Efprit intérieur , ne connoit point 
ces diftinctions. Leurs principaux excerci- 
ces de dévotion confident dans une rêverie 
profonde , dans la méditation, la comtempla- 
tion, les extafes , les pleurs, les foupirs, 
les gémiiremens, ce qui elt un effet de l’Ef- 
prit intérieur qui les anime & parle en eux. 

L’habit d’un Quaquer ed ordinairement noir, 
tout uni , fans plis aux côtés , fans boutons 
fur les poches & fur les manches. Leurs 
Chapeaux font à grands bords rabatus. Leur 
politeffe fe réduit à avoir l’abord franc & la 
converfation naturelle. Ils ignorent , comme 
le dit un Bel-cfprit, l'ufage de tirer une jam- 
be derrière l’autre , £? de porter h la main ce 
qui eft fait pour couvrir la tête. Ils ne font 
nul cas ni des Langues, ni des Sciences, 
parce que l’Efprit qui parle , n’a befoin ni 
de Philofophie, ni de Grec, ni d’Hébreu ■ 

pour expliquer l’Ecriture. Ils rejettent les ■* 4 

Titres d 'honneur ; ils ne conçoivent pas 
comment des Vers de terre donnent à d’au- 
tres Vers de terre , les titres irapertinens 
de Grandeur , d' Excellence \'S Eminence -t, 

Fa de 
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de Sautetè. Ils ne parlent pas autrement 
« à un Roi qu’à un Charbonnier , ils tutoient 
l’un & l’autre également. Us paient les Im- 
pôts fans s’informer à quel ufage on les le- 
vé. Ils n’ont ni Batême, ni Communion. 
Leur Batême c’eft l’ablution de l’Ame , leur 
Communion c’eft celle des cœurs. A l’égard 
du Mariage, ils obéiffent religieufement aux 
ordres de la Nature. , 

• Chez les Quaquers, # lcs Femmes peuvent 
s prêcher comme les Hommes , & être Minif- 

tres de l’Eglife, parce, difent-ils, qu'en Jé r 
fus-- Çbrift il n'y a aucune diftinàion de Mâle 
• ' & de Femelle. La diltin&ion des Perfonnes 
dans la Divinité n’efl; qu’une fubtilité fpécu- 
lative , dont la recherche peut nuire beau- 
coup à la paix de l’Ame, & ne fauroit nous 
rendre meilleurs. Le Serment , même en 
Jullice , eft un péché : Jéfus-Chrift l’a défen- 
du. 11 n’efl: pas permis de Caire la Guerre, 
ni de repoufler la force par la force. Dieu 

* écrit les Loix dans les cœurs des Fidèles, 

ou par une infpiration immédiate, ou par le 
miniftère de ceux qui font immédiatement 
infpirés. On doit entendre par le Ciel quel- 
que chofe de fpirituel. L’Ame eft une por- 
tion de la Divinité. , 

$. 8. Des Petits Prophètes , ou Prophètes 
du Dauphiné. 

' . . » V • v ... • 

Origine I £>• En quel tems cette Seébe commença-t- 
des Petits elle à fe manifefter? 

Prophètes. R. Dès le tems de la Révocation de l’E- 
dit de Nantes en 1686. Un fameux Minif- 
tre, qui a recueilli les merveilles de cetems?- 
là, nous allure qu’on entendit alors dans les 
airs & aux environs des lieux avoit'.éu 
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autrefois des Temples , des Voix fi parfaitement 
femblables au chant des Pfeatimes , qu'on ne put 
les prendre pour autre cbofe. Cette mélodie 
toute célefte fut entendue dans le Béarn , 
dans les Cevenes , à Vaflÿ, &c. Ce mira- 
cle des Voix céleftes , chantant & pfalmodiant 
dans lé Langage de Marot & de Bèze , pa(Ta 
Bientôt d’un endroit à l’autre , & le fon de la 
Trompette s’y joignit dans le Haut Languedoc. 

D. Quelles furent les fuites de ces pré- La Bergère^ 
mières merveilles ? - deCxctc. 

< R. Bientôt après parut la Bergère de Crête 
petite Dauphinoife , qui n’étoit âgée que de 
15 ou 16 ans quand fes extafes & fes vidons 
commencèrent. On nous allure que les in- 
ftruttions de cette Prophétefle étaient fans 
méthode £? hors des règles ordinaires , par où 
elles n’en avoient qu’un plus grand caractère de 
Divinité. Elle appelloit les Convertiffeurs de 
fon teins, des Marchands & des Tricoteurs d'yf- 
uies. Son Apologille a comparé tout cela 
au fublime des anciens Prophètes. 

D. La contagion de ce Fanatifmefe répan- Efprirqiii 
dit-elle? „ an,n ™ 11 . 

* ’ * R. Elle s’étendit plus avant dans le Dau- ptiWsT 
phiné, & gagna le Vivarez. On vit naître 
des Eflains de Petits Prophètes , prefque 
tous en fan s , à ce qu’on prétend , & incapa- 
bles de tromper, tous également fimples & 
tous également grofllcrs. " L’Auteur des Let- 
tres Vaft orales difoit, en parlant d’eux: Que 
Dieu ri avait pas fait de fi grandes ebofes de- 
puis que le Vbrifiianifme étoit àabli. L’Efprit, 

' qui les animoit, excita bientôt en eux des 
mouvemens & des agitations axtraordinai- 
rcs, des convulfions, des tremblemens de 
membres , une - vue égarée , des paroles en- 
trecoupées, &c. 

F 3 ' On 
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On lit dans une Lettre écrite de Genève 
Je 13 février 1689, que l’infpiration des Pe- 
tits Prophètes commença au mois d’Octobre 
1688. La Bergère de Crète avoit ceffé de 
prophétifer peu de tems auparavant, & vrai- 
femblablement depuis qu'on la tint renfer- 
mée. La million prochaine des Petits Pro- 
fhètes fut fa dernière prédiftion, après quoi 
fon Efprit fe tut. D’abord l’Efprit prophé- 
tique ne faifit que trois ou quatre jeunes en.- 
• • • fans , il en faifit après jufqu’à 1 5 , mais en 
peu de tems il fe répandit de telle' forte, 
qu’on en comptoit jufqu'à trois ou quatre 
» v cens ; & même le nombre furpaflbit de beau- 
coup celui-là vers le Mois de Mars 1689,- 
en forte que quelques Villages du Dauphiné 
n’avoient plus que des Prophètes pour ha-, 
bitans. Selon quelques Ecrits du tems , une 
maladie d’environ quinze jours précédoit dans 
le Haut Languedoc le miracle de l’infpira- 
tion. 

Leurs pré- /). Que promettoient les Difcours pro- 
01 étions, poétiques de ces Gens-là? 

R. Ils promettoient d’abod la délivrance 
de l’Eglife. La Bergère de Crète l’avoit fi- 
xée au Mois de Septembre 1688. Mais les 
Prédicans Dauphinois, qui ëtoient de tout 
. , Sexe & de tous âges , la reculèrent à la fin 
de cette même année, ou au commencement 
de 1689- Pour fauver l’honneur de la pré- 
Zt diétion, on difoit que la délivrance auroit 
eu lieu en Septembre, fi l’on fe fût répen- 
ti , & qu'elle n’auroit fon effet ni à Noël, * 
ni au commencement de 1689, fans la mê- 
me condition de fe répentir. 'Quelquefois 
les Prédicans fe brouilloient, & prédifoient- 
de violentes perfécutions. Leurs prophé- 
ties étoient confufes, & conçues en mau- 
; *. , vais 
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vais François d’un flile bas & rampant , & 
fouvent difficile à entendre à ceux qui n’é- 
toient pas accoutumés au patois du Vivarez 
& du Dauphiné. • * • 

D. Outre ce Fanatifine , qui étoit fans Fotuberiés 
doute une maladie de l’efprit, n’y a voit-il dccouvet * 
pâs de la fourberie dans tout cela? te *‘ 

R. On découvrit que l’on, employoit fou- 
vent des Maîtres de prophétie & des Sou- 
fleurs. Deux de ces Prophètes vinrent à 
Genève en 1689, & voulurent continuer 
d’y contrefaire les infpirés. Quelques Par- ^ . 
ticuliers examinèrent 11 bien leurs démar- 
ches & leurs Difcours , qu’ils forcèrent les, 
prétendus Prophètes de fe déclarer eux-mê- 
mes impolteurs devant le Confeil de Genè- 
ve. Toute leur juftification fe reduifit à di- 
re , qu’ils avoient contrefait les Prophètes , 
pour fortifier leurs Frères , & les porter à 
perfévérer & à fe répentir; mais, malgré la 
fimplicité apparente de cet aveu, ils furent 
chaflës de Genève. 


J. 9. Des Camifars , ou Fanatiques 
des Cevenes. 

> ' 

D. En quel tems parurent les Camifars ? Epoque 
R. Ils parurent en 1702, ayant mafiacré “ es C^um- 
le 24 Juillet de cette année dans le Village larï * 
du Pont de Montvert l’Abbé duChaila,qui 
avoit fait enfermer dans un Château quelques 
Réformés qui avoient été furpris à leur re- 
tour d’une Aflemblée. 

4 D. D’oii leur eft venu le nom de Camir origine dé ' 
fars ? • leur nom. 

* R- Quelques-uns prétendent qu’ils furent 
ainfi nommés , parce qu’ils portoient une 
Chemife blanche par-deffus leurs habits : Ca- 
F 4 . mije. 
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mife, en Patois Languedocien, lignifie une 
(Obemife. D’autres difent qu’on les nomma 
ainfi, ç caufe de leur Souquenille de toile, 
qu^ cft l'habillement ordinaire des Païfans 
de ces Montagnes. 

Leurcon- Quelle étoit leur conduite? ' 

dttirc. R. Pour fe vanger des Catholiques Ro- 
mains , dont ces Proteftans étoient perfécu- 
tés , ils pilloient & bruloient les Eglifes , 
maflacroient les Prêtres, & accompagnoient 
ces defordres de la lefture de la Parole de 

Dieu, du chant des Pfeaumes & des Prié- 

*• "• 

v res.* 

L«urs D. Qui avoient-ils pour Chefs? 

chefs. R. Des Gens de néant, élevés groffiere- 

ment, auxquels fe joignirent dans la fuite 
des perfonnes de diftinction entrainées dans 
ce Parti par un zèle aftez mal entendu. Ces 
Chefs étoient regardés comme des Moifes 
& des Jojués , qui détruifoient les Cana- 
néens; a pour rendre la reflemblance plus 
parfaite , Cavalier , Roland , Catinat & Rava- 
nel, qui étoient les Chefs, fe donnoientpour 
inlpirés de Dieu , & faifoient l’office de Mi- 
nières de l’Evangile. Ils bénilToient les Ma- 
riages, ils batifoient & donnoient la Cène, 

, ils fàifoicnt&prêchoicnt des Sermons, dans 
lefquels ils ne ceffoient de déclamer contre 
les Catholiques Romains. 

Hiftoire de D. Quelles font les particularités les plus 

Cavalier, remarquables de la vie de Cavalier , leur 
principal Chef? 

« R. Il étoit Fils d’un Païfan du voifinage 

v «— — d’Alaix. Après avoir gardé les Cochons au 
Village de Ribaute, il devint Valet de Ber- 
ger dans un autre Village appellé Véféno- 
bre. 11 anrit enfuite le métier de Boulan- 
ger à Andufe,& il exerçoit cette profeffion 
.. * à 
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à Genève chez un Maitre lorfqu’il prit la t 
réfolution d’aller joindre Tes Frères dans les 
Cevenes. Il prétendoit que Dieu lui avoit 
fait connoitrc fa volonté par des Songes, & 
lui avoit ordonné d’allcràleur fecours. S’é- * 
tant rendu auprès d’eux, il devint leur Pro- 
phète, leurDoèteur & leur Général. Il avoit 
auprès de lui une petite Prophétcffe, jeune 
& jolie, nommée Ifabeau, qui ne le quit- 
toit point. Ifabeau fe rendoit très néceflai- . 
re aux Frères par fes cntoufiafmes. Après 
des agitations violentes , elle déclaroit, de 
la part de Dieu , qu’il falloit obéir au Chef, 

& le regarder comme un Moïfe. Peu à peu 
Cavalier fé revêtit du -Sacerdoce, forma un 
Corps d’Eglife parmi les Cevenois, & s’en 
établit fe Patriarche. En cette qualité il di- 
rigeoit la pénitence de fes Fidèles, & lan- 
çoit l’Excommunication. " 

D. Quelle raifon eut-il pour s’accommo- 11 s’®ccom- ,, 
der avec le Maréchal de Villars? ™cleM»- 

R. 11 afllira fes Frères qu’il le faifoit par r é c hal de 
ordre de Dieu , & pour le bien du Trou- Villars. 
peau. Il tomba en extafe devant fes Amis , 
avant que d’aller trouver le Maréchal: le 
lit , dans lequel il étoit couché , trembla par 
la force de fes agitations , & Dieu lui or- 
donna, par une voix qui iortoit de fa pro- 
pre bouche, de faire ce que l’on fouhaitoit 
de lui. 

D. Quelles furent les fuites de l’accom- Suit “ 
modement du Chef de ce Parti. mode- 00 ™* 

R. Cet accommodement caufa fon entiè- ment.* 
re déroute. Ces Fanatiques avoient reçu 
parmi eux les débris de la Cabale Dauphi- 
noife , & de ces débris s’étoit formé le nou- 
veau Troupeau dans les Cevenes. Ils fe 
raiTeinblèrent de la même manière en An- 
. F 5 g ,e * 
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gleterre & y formèrent de leurs nouveaux- 
débris une nouvelle Société de Prophètes. 
Cavalier, fe défiant des promelTcs & des 
conditions fpécifiées dans l’accommodement , 
ypafla avec fes Frères, & fut reçu d’abord 
comme un Ange tutélaire de la Religion 
Proteftante. - 

■ f ’ ‘ ' V '• : ‘ r- 4 -. - ' 

5. 10. Des Frères de la Rofecroix. 

Hiftoirede D. En quel Païs s’efl manifeftée la Socié- 
M ou Confrairie des Rofecroix? 

fcaoù. En Allemagne, vers lan 1394. 

D. Quelle eft l’hiftoire de cette Confrai- 
, rîeV 

R. La voici. Un jeune homme d’envi- 
ron 16 ans, élevé dans un Couvent depuis 
l’âge de cinq, fit connoiflùnce avec quel- 
ques Magiciens , apprit leur Science , & al- 
la voyager enfuite au Levant & en Arabie.' 
Là il apprit des fecrets extraordinaires des 
- Dofteurs Arabes, qui l’aflurèrent qu’il fe- 

* roit l’Auteur d’une Réformation généra- 
le. D’Arabie il alla en Barbarie & en Ef- 
pagne , où il fréquenta les Cabaliftes Mores 
& juifs. Ayant été chaifé d’Efpagne , où il 
pretendoit commencer la Réformation ,„il 
s’en retourna en Allemagne fa Patrie, & y 
mourut en 1484, âgé de cent & fix ans. 

Le Corps de cet Homme fut porté dans 
une Grote, & on l’y mit en dépôt fans l’en- 
terrer. L’Oracle, ou la Deftinée avoit or- 
donné qu’il y refteroit cent vingt ans, & 
conformément à ce décret , il ne fut décou- 
vert qu’en 1604. Cette découverte donna 
lieu à l’établiiTement des Frères de la Rofe- 
croix. En 1615, un autre Allemand imprima 
le Manifefle & la Confeffion des Frères. 

. jD. Quels 
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» D. Quels étoient les réglemens de cette Kégle- 
SociéteV mens de 

R. Ils devoient tous garder leur Virgini- “ tte So ~ 
té, & ne fe faire connoitre dans le monde clele ' 
que fous le nom d’ Illuminés de la Rofecroix. 

Ils ne pouvoient exercer la Médecine que 
gratis, & par principe de charité. Ils de- - 
voient s’appliquer â réformer la Religion, 

& à en retrancher les. abus. Ils devoient pu- 
*’ blier hautement, que le Pape eft l’Ante- 
chrift, & qu’ils renverferoient un jour fa ■ 
triple Couronne. Ils condamnoient la Doc- 
trine du Pape & de Mahomet , qualifiant l’u- 
ne & l’autre de blafpbêmes d’Occident & <$ 0 - 
rient. Ils appelaient leur Confrairie, la Cotir 
frairie du St. Efprit. Ils ne connoifloient que 
deux Sacremens, & pour cérémonies que 
celles de l’Eglife primitive. La Sépulture 
des Frères devoir relier inconnue. Ils fe 
. vantoient d’avoir trouvé un nouveau Lan- 
gage pour exprimer la nature desebofes. Ils 
avoient encore quelques autres réglemens. 

On prétend qu’il y avoit beaucoup de con- 
formité entre ces Frères illuminés & les AI- 
chimiftes. 

D. N’y a-t-il pas eu une autre Société de Nouvelle 
Rofecroix ? 

R. Vers l’an 1630, un Vifionaire eflaia B>oecr x * 
de former en Savoie près du Dauphiné, 
une nouvelle Confrairie de la Rofecroix, 
fous le nom de Collegium Rojianum , ou So- 
ciété de Rofay. Cette Société étoit très peu 
nombreufe. Les trois Secrets capitaux é- 
toient le Mouvement perpétuel , l'Art de chan- 
ger les Métaux , & la Medidne umverjelle. 
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Leur Doc- 
trine. 


Les Illu- 
minés des 
l’aïs-bas & 
île Picar- 
die. 

■e ■ 


Origine 


J. il. Des Illuminés d'Efpagne , des 

Pats-Bas £? de' Picardie. 

• * , » • 

r 4 

D. En quel tems parurent -les Illuminés 
d'Efpagne ? 

‘R. Vers la fin du feizième Siècle. 

D. Quels étoient leurs fentimens? 

R. C’étoient des contemplatifs de la plus 
dangereufe efpèce, & d’une quiétude très cri- 
minelle, s'il eft vrai qu’ils aient cru, com- 
me on les en accufe, que l’Efprit abforbë 
dans l’Oraifon mentale , & uni à Dieu , de 
PuNion la plus intime, ne participe point en 
•cet état aux -crimes du Corps. 

D. Quelle fut la deftinée de cette Sefte? 

R. L’Inquifition en arrêta bientôt les pro- 
grès , jufqu’à ce qu’elle reparut aux envi- 
rons de Seville dans les prémières années 
du dix-feptième Siècle ; & pour lors ils paf- 
fèrent pour des Frères Rojecroix dans l’efprir 
du Peuple. 

D . Qu’y a-t-il à remarquer touchant les 
Illumines des Païs-bas & de Picardie. 

R. Ces Illuminés, qui parurent vers l’an 
1525, étoient ’alFez conformes à ceux d’Ef- 
•pagne. Ils avoient'pour Chefs un Tailleur 
nommé Quint in , & un certain Copin , Ar- 
tifan de pareille étofe. On leur attribue d’a- 
voir enfeigné que l’intention feule fait le 
péché*, que* l’Efprit de Dieu participe à tou- 
tes les attions des hommes, & que vivre 
tranquile , fans fe former ni doutes , ni feru- 
pules, c’eft vivre dan6 l’innocence. 

§. 12. Des Egyptiens , on Bohémiens. 

r » . *<• 

D. Quelle eft l'origine de ccs vagabonds 

qui 
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qiji courent le pais , qui n’ont ni feu ni lieu , des Bohé- 
. - qui fe mêlent de prédire la deftinée des miens. 
Hommes r qui vivent fans Culte & fans Re- 
ligion, du moins qui paroifle, & n’obfervcnt 
ni règles, ni loix; que les Allemands appel- 
lent Zigetmers , les Italiens Cinganes , & les 
Efpagnols Gitanos ? ... 

R. Quelques-uns croient que ce font des 
Telles des anciens Druides , que le Chriftia- 
mfmc rendit méprifables, & qui furent ob- 
ligés d’errer dans les campagnes. Un des 
prémiers Auteurs , qui ont parlé d’eux , 
nous apprend qu’en 1433 les Ciganes , qui 
fe difoient venus d'Egypte, abordèrent en 
• Allemagne , & ce fut à peu près dans le mê- 
me tems, félon un autre vieux Auteur cité 
par Pafquier, qu’ils vinrent roder en Fran- 
ce,, Le paflage eft curieux. On y lit que 
) ces Gens étoient originaires de la Bafle E- 

gypte, & qu’après avoir renié la Foi Chré- 
tienne , fe voyant miférables , chaifés de ' , . 

chez eux , rebutés de tout le monde , l’Em- 
pereur , qui les rebuta comme les autres 
• Puiffances Chrétiennes, leur dit, qu'il con- , 

venait qu'ils allaient au St. Père à Rome ...... 

là Us conférèrent en général leurs péchés. 

•’ ; Le Pape leur ordonna enfuite d’aller 

fept ans en pénitence parmi le monde, fans cou- 
cher en lift.. puis fe départirent . & fu- 

rent avant cinq ans par le monde , qu’ils vinf- 
jent à Paris. Et vindrent ( les Principaux ) le 
17 d' Août 1 Y an 1427» fc? le jour St. Jean 
Decolace (la Décollation de St. Jean Baptif- 
$e) vint le Commun. 

y * D. Ces Egyptiens dont parle l’Auteur ci- 

té par Pafquier , reffembloient-ils aux Bo- 
hémiens d’aujourdhui qui fe mêlent de pré- 
dirions?' - u 

F 7 •* R. Ils 
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R. Ils leur reflemblent entièrement. Cet- 
Auteur ajoute, qu’ils avoient tous les oreil- 
les percées , à chaque oreille un Anneau & 
quelquefois deux; que les Hommes étoient 
fort noirs, qu’ils avoient les .cheveux crê- 
pés; que leurs Femmes étoient auflî fort 
noires & fort laides , avec des cheveux com- 
me la queue d’un Cheval ; que l’habillement 
de ces Femmes étoit une vieille Flcjjbye (a) 
très grofle, ceinte d’un lien de Drap ou de 
Corde; & que parmi ces Femmes il y en 
a voit de Sorcières , qui regardaient ês mains 
des Gens , c’eft-à-dire , qui difoient labonne- 
avanture. 

D. Ne faudroit-il pas remonter plus haut 

3 ue ces Egyptiens, pour trouver l’origine 
es Bohémiens ? 

R. Il y en a qui croient qu’ils doivent plu- 
tôt leur origine à ces Maiïalicns errans* & 
difperfés dans la Thrace, dans la Bulgarie, 
é?r. confondus avec plufieurs autres S cèles- 
& Héréfies, fous le nom de Manichéens. 
On date les commencemens de ces Maiïa- 
liens du règne de l’Empereur Confiance. 
On les confondit avec les Manichéens, par- 
ce qu’ils avoient une bonne partie de leurs 
Dogmes. 

J. 13. Des Prophètes , ou Convuljionaires 
d' Angleterre. 

D. Quelle eft l’origine des Prophètes 
d’Angleterre ? 

R. Ces 

( a) Flojfoye eft une gro flè couverture fai te du plus 
greffier îc au plus mauvais I.in , ou meme d’Erou- 
pes. Ce mot vient de Flax qui en Allemand 
lignifie Lin. Le mot eft refté en Languedoc, où 
ilajjait lignifie use greffe Couverture de Lit. 
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R. Ces Prophètes fondes mêmes que ceux 
des Cevenes , ou les Camifars , dont on a 
parlé ci-defius. En 1708, trois Camifars, ' - 
Marion , Page & Cavalier, s’avifèrent de fe 
redonner à Londres , en préfence de ce qu’il 
y avoit de plus éclairé dans l’Europe , le don 
de Prophétie , & les infpirations qu’ils avoient i 

eues dans les Cevenes. Ils y trouvèrent des. 
protecteurs , dont les trois principaux étoient 
Lacy , Gentilhomme Anglois , d abord Dif- 
ciple , enfuite Prophète , & Auteur d’un Vo- 
lume allez gros de Prophéties ; le Chevalier 
Richard Bulkcley , & ratio de Duillier , Ge- 
nevois ou SuilTe de naiflance , & grand *’ * 

Mathématicien. Celui-ci étoit non feule- 
ment le Sécrétaire des Prophètes, mais en- 
core leur lnfpirateur. Un quatrième, nom- 
me Mijjon, fort connu par fon Voyage d’I- 
talie & Auteur du Théâtre Sacré des Cevenes , 
écrivit les merveilles de la Prophétie. Il y 
avoit encore parmi eux un Flotar , Pro- ■ . 
phète , Agent & Tréforier de fes Frères à „ 

Londres & des Cevenes; un Ælut , Me- 
nuifier , avec fa femme Henriette ; & enfin 
une Betty , ou Elizabeth Gray , qui avoit 
mouché les Chandèles à la Comédie. L’ef- 
prit, qui infpiroit Marion , procura l’édition 
de fes Prophéties. Deux Recueils de La- 
cy venoient d’être imprimés prefque en mê- 
me tems. 

D. Ne firent-ils aucun Miracle? Ils entre. 

R. Ils entreprirent d’en faire , mais ils prennent 
furent toujours confondus. Ayant fixé une a Vl e un 
Réfurreétion au 5 de Juin 1708, ils publiè- 
rent que ce même jour un certain DoCteur 
Emes, mort & enterré, refTufcitcroit. La 
foule des Spectateurs, qui accoururent pour 
voir la prétendue Réfurre&ion , fut fi gran- 
de. 
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de, que le Gouvernement fut obligé d’en- 
voyer des Gardes à la Place de Morfields , 
.où fe devoit faire le Miracle , pour y em- 
pêcher le defordre. Cependant le Mort ref- 
ta mort; & les Prophètes, pour ne pas ref- 
• ter absolument court, fe défendirent par 
l’incrédulité des Spe&ateurs. 

D. Que produifit ce mauvais fuccès ? 

R. Les Prophètes, décriés & décrédités 
à Londres , fe répandirent en plufieurs Pro- 
vinces de la Grande Brétagne , & à ce qu’on 
prétend, jufques dans l’Ecoffe. D’autres fe 
réfugièrent en Hollande & en Allemagne. 
Le Prophète Marion , Elève de Fatio, avoit 
été condamné à Londres , comme atteint & 
convaincu cfimpojlure , de fourberie & d'im- 
piété dans fes prétendues Prophéties. Quel- 
ques-uns de ceux qu’on regardoit comme 
les Chefs ou les Directeurs furent attachés 
publiquement au Pilori , au commencement 
de l’année 1 708 , & ce fut aufli là le com- 
mencement de leur difperlîon dans les Pais 
étrangers. 

J. 14.. Des Convulfionaires de France, 

D. Quelle eft l’origine de ces Convulfio- 
naires? 

R. Elle eft due aux Miracles opérés, à 
ce qu’on prétend, au Tombeau de l’Abbé 
Pâris , enterré à St. Médàrd. 

Hiftoirede D. Qui étoit cet Abbé? 

' R. lt étoit fils d’un Confeiller au Parle- 
ment de Paris., & l’aîné de fa Famille. A 
la mort de fon père, il céda la Charge de 
Confeiller à fon frère , pour fe confacrer à 
une vie rétirée , pauvre & pénitente dans 
J’Etat Eccléfiaftique qu’il avoit déjà embraf- 

fé. 
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fé.- Il mourut en odeur de fitinteté le pré- 
inier de Mai 1727. 

D. Les Miracles, qu’on lui attribue, font- Miracle» 
ils réels? qu’on lui 

R. Les Janféniftes , on du moins la plu- attribue, 
part d’entre eux le prétendent; ils difent 
môme que ces Miracles décident en leur fa- 
veur, tandis que les Conflitutionaires les 
combattent & s’efforcent de les ruiner en- 
tièrement. Jufques vers la fin d’Aout 1731 , 
les Miracles des guérifons fe firent au Ci- 
metière de St. Médard avec afiez de fim- 

S llcité; mais peu de teins après la guérifon 
es Malades ne fe fit plus que par le moyen 
de douleurs très vives & de Convulfions très 
extraordinaires & très violentes, auxquelles 
les Moliniftes donnèrent le nom de Sauts, 

& aux Convullïonaires celui de Sauteurs . Le 
Chevalier de Follard fut guéri par ces fortes 
de Convulfions, de plufieurs infirmités qui 
étoient le fruit de fes Campagnes. 

D. Le Gouvernement ne fe mêla-t-il pas Edit contre 
de cette affaire? * les . 9 ° n ~. 

R. La foule des Convullïonaires devint fi ^ e j 0Bai * 

f rande , & les conféquences en parurent fi 
angereufes à la Cour , qu’on publia le 27 
Janvier 1732 une Ordonnance du Roi pour 
fermer la porte du petit Cimetière de la Pa- 
roiffe de St. Médard , avec défenfe de l'ou- 
vrir, Jinon pour caufe d’inhumation. -Parmi 
les motifs , exprimés dans cette Ordonnan- 
ce, on mettoit entre autres le raport des 
Médecins & des Chirurgiens, par lequel il 
paroiToit que les Convulfions n’avoient rien 
de furnaturel. 

D. Cette Ordonnance empccha-t-elle le 
progrès des Miracles & des Convulfions ?’< 

R. Point du tout. Les Convulfions & les ' 

•. •* Mira- . 
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Miracles gagnèrent païs , & parvinrent à 
Vendôme , à Tours , à Abbeville , à Limo- 
ges & à Montpellier. Au mois de Mars 
j 733 il fut défendu de la part du Roi à tou- 
te perfonne attaquée de Convulfions , de fe 
donner en JpeÜacle , c’eft-à-dire , de fouffrir 
des Convulfions en public, ni de faire des 
Aflemblées dans des Chambres & des Mai- 
fons de Particuliers. On enleva dans la fui- 
te plufieurs Convulfionaires , d’autres furent 
envoyés en exil, ce qui n’empêcha pas que 
plufieurs d’entre eux ne fouffrirent , comme 
ils foudroient auparavant dans leur pleine 
liberté , les mêmes tranfports & les mêmes 
agitations. 

4 « • • 

t J. 15. Des Anàbaptljles. . 

Origine D. A qui doit-on attribuer l’origine des 
des Ana- Anabaptiues ? 

baptiûes. R, C’eft l’opinion commune que Melcbior 
- i ' Hofman , d’abord Pelletier & enfuite Prédi- 
cant dès l’année 1525 ou 1527, eft le Pa- 
triarche des Anabaptiftes des Païs-bas & de 
la Bafife Allemagne. Après avoir prêché en 
Livonie & ailleurs , il alla porter les fruits 
de fon Mini Itère à Emden, & y laifla fon 
Vicaire Trypmaaker , qui delà porta l’Ana- 
baptifine en Hollande, & fut enfuite puni 
de mort à la Haye. 

Leurs Pa-' *D. Elt-ce là la julte époque de cette Sec- 
triaiches. te ? 

R. D’autres Auteurs prétendent qu’il faut 
la fixer en 1521, & lui donner pour véri- 
tables Patriarches , Nicolas Storck , Marc Stub- 
ner , & Thomas Munzer. Storck, né dans la 
Mifnie , commença par débiter les plus é- 
ti anges vilions aux Mifniens fes Compatrio- 
- . ’ tes. 
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tes , & fut fécondé par Stubner , plus fubtil 
& plus habile que lui , & par Munzer plus 
entreprenant & plus hardi. Ce dernier a- 
voit été Prêtre , & enfuitc Difciple de Lu- 
ther. Ils prévinrent d'abord par un extérieur 
dévot & mortifié.Ils coururent toute l’Allema- 
gne, prêchant aux Peuples la Liberté Evangé- 
lique, qui confiftoit à renoncer à l’autorité des 
Puiüànces Séculières ;& fous prétexte de li- 
berté & d’égalité de conditions dans tous 
les hommes, à foulever les Peuples contre 
ces Puiiïanccs. Munzer , qui avoit l’efprit 
entreprenant & féditieux , forma une Armée 
confidérable , prefque toute coinpofée de 
Païfans, avec laquelle il ravagea l’Allema-. 
gne. Cette Guerre, qui commença en 1524, N *« 
eft la même que les Hiftoriens appellent • 
communément la Guerre des Païfans. L’Ar- 
mée de ce Fanatique fut entièrement défai- 
te au Mois de Mai 1525; il y fut pris lui- 
même, & eut enfuitc la tête tranchée avec 
Pfeifer fon Confeiller. 

D. Quel fut le fort des Difciples de Mun- Sort des 
zer apres fa mort? . Difciples 

R. Les uns exercèrent leur Million dans de Muiuw ' 
la Pologne, les autres dans la Bohême & 
dans la Hongrie. Hofman alla du côté des 
Païs-bas , & Baltbafar Hubmeyer porta l’A- 
nabaptifmc en Suide. Les Anabaptifles s’y 
multiplièrent ^ bientôt avec une telle rapidf- , . 
té , que les Magiftrats de Zurich fe crurent 1 
obligés de condamner à la mort les Doc- 
teurs de cette Secte. Hubmeyer , que le 
Magiflrat de Zurich avoit châtié de la Vil-. , * ' 
le, fut brûlé à Vienne en 1527. Pour a- 
chever de détruire l'Anabaptisme dans la 
Suide, Manzius fut noyé par fentence du 
Magiflrat de Zurich, Blaurok fut fouetté pu- 
*' . :. bli- 
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bliquement , banni enfuite , & ramené en 
çrifon , parce qu’il refufa de garder fon ban , 
il périt quelque tems après dans le Tirol. 
Scbwencfeld , qui fe fit d’abord Luthérien , 
fut le propagateur de l’Anabaptifme dans la 
Siléiie , & Butter dans la Moravie ; on don- 
na le nom de Frères Huttériens à fon Trou- 
peau. David George , Hollandois natif de 
Dclft, prêcha dans fon Pais la Doctrine de 
Hutter , à peu près dans le même tems 
que Hofman. On lui attribue un grand 
nombre d’erreurs , il fe fauva à Bâle, Ôt y 
mourut. . : 

D. Les Anabaptiftes ne fe .rendirent-ils pas 
redoutables ? 

R. Leur nombre s’étant augmenté en Hol- 
lande & dans la Baffe Allemagne, ils atta- 
quèrent Munfler , dont ils fe rendirent maî- 
tres fous la conduite de Jean Matthieu ; & 
celui-ci ayant été tué pendant le fiège , Jean 
Bicold , auparavant Tailleur , & plus connu 
fous le nom de Jeafi de Leyde , parce qu'il 
étoit de Leyde , lui fuccéda , & fe fit Roi 
de Munfler. 11 fe commit d’horribles defor- 
dres fous le règne de ce nouveau Roi. La 
rédudion de Munfler , au Mois de Juin 
1 535 » & qui fut fuivie du fupplice du Roi 
des Anabaptiftes , de fes Confeillers & de 
fes Prophètes , attira de nouveaux Edits 
contre ces Sedaires. En Hollande , en Fri-' 
fe , & en d’autres endroits des Païs-bas , 
on leur fit fouffrir de cruels fuppliccs, & ils 
les fouffrirent en véritables Martirs , & avec 
une patience héroïque. Une partie des A- 
nabaptiftes de Hollande fe retira en Angle- 
terre , & y répandit la Dodrine de la Sede. 
On prétend que c’eft à ces Anabaptiftes que 
• le Quaquerifme doit fon origine. 

D. Quels 
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D. Quels font les Dogmes des Anabap- 
tïfles ? 

R. Cette Seéte , telle qu’elle eSt aujour- 
dhui , eft bien différente de ce qu’elle étoit * 
autrefois, il n’y a plus parmi eux d'Entou- 
fiaftes , & ils n’enfeignent rien qui tende à la 
destruction du Gouvernement. On les tolè- 
re en Hollande, & ils méritent d’y être to- 
lérés , puifqu’ils y vivent en bons Citoyens, 

& qû’ils defavouent le fanatifme de ceux 
dont on prétend communément qu’ils font 
defeendus; c’eSt ce que nous verrons dans 
le g. fuivant , où nous parlerons des Men- 
nonites. 

r. D. Quelle étoit la Doctrine des préiniers LeurDoo- - 
Anabaptistes ? 

< R. Leur Doétrine fe réduit à 7 Articles, 
qu’ils publièrent en 1529, & dont voici le 
précis. Ils enfeignoient 1. qu’il n’eSt pas 
permis à un Chrétien de porter les armes, 

& de reconnoitre les Mngntrats", parce que 
Jéfus - Omit a dit , Les Rois des Nations les 
traitent avec empire ; qu'il n’en fait pas de 
même parmi vous; 2. qu’il n’eft pas permis 
de jurer, pas même lorfque les Magistrats 
nous ordonnent de lever la main. 3. que 
Dieu n’appelle point les véritables Chré r 
tiens à rendre la Justice ni à veiller à la 
tranquilité publique ; 4. qu’on ne fauroit 
être deStiné au Salut que dans^ cette Sec- 
te ; 5. que par conféquent il S’appartient 
qu’aux Anabaptistes de prêcher l’Evangile 
& de convertir le Genre-humuin ; 6. qu’ain- 
fi , tous ceux qui s’oppofent à leur Doc- 
trine doivent être regardés comme réprou- . r 
vès ; 7. qu’au jugement dernier il n'y au- 
ra que- les Anabaptistes qui feront mis à la , 4 . ».»*-> * 
droite de Dieu , tandis que les autres fe- 
ront 
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ront mis an côté gauche , & au rang des* 
Boucs. Telle étoit la Doctrine des pre- 
miers Anabaptifl.es ; mais il faut remarquer + 
que leurs Doéteurs l’ont augmentée , chan- 
gée , & amplifiée , félon que leurs vues les 
•dirigoient. » • 

‘ 1 . *■“’ 1 t • r m % 

J. 16. Des Mennonites. 


• D. Quelle différence mettez-vous entre 
les Anabaptiftes & les Mennonites ? 

R. Les Mennonites ont reétifié la Doftri- 
ne des prémiers Anabaptiftes, & defavouent 
entièrement leur fanatifme. 

Uiftoire de D. Pourquoi les Mennonites font-ils ainfi 
Memion. nommés ? 

R. Ils tirent leur nom de Mennon leur Ré- 
formateur , qui , de Prêtre ou Curé qu’il a- 
voit été jufqu’alors dans la Province de Fri- 
fe, où il étoit né, fut converti à l’Anabap- 
tifme en 1536 par deux Prédicans de la Sec- 
te, dans le tems des troubles de Munfter. 
La douceur de fon caraétcre, jointe à fa Doc- 
trine réformée, lui attira d’abord un grand 
nombre de Sectateurs, tant en Frife, qu’en 
plufieurs autres Provinces des Païs-bas. On 
lui doit cette juftice , qu’il defavoua haute- 
ment la rébellion de Munfter , & toute Sec- 
te féditieufe de fon tems. 11 déclara meme 
dans un dç fes Ecrits , qu'il y avoit plus de 
différence de fentimens entre les Munjltriens 
0 les autres originaires de ces Fanatiques , 
qu'entre les Catholiques Romains £? les Lu- 
thériens. Il mourut en 1561. 

Branches Combien le Mennonifme a-t-il de 

desMen- branches en Hollande? 
noaire*. R. On en diftingue deux, fous le nom 
» defquelles tous les Frères font compris ; l’o- 
- ne 
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ne des Waterlanders , l’autre des Flamans, ou - - 
Vlamingben. Dans ceux-ci' font renfermés les 
Mennonites Frifons & les Allemands, qui 
font proprement de la Sette des anciens A- 
nabaptiftes , mais plus modérés que leurs 
prédéceffeurs ne le furent en SuilTe & en 
Allemagne. Parmi ces Flamans il fe trouve 
beaucoup de Sociniens. On les nomme aufl! 

Galénites , de Galénus Médecin, & en mê- 
me tems fameux Prédicant de la Seéte ; car 
ces deux fonctions vont aflez fouvent en- 
femble chez les Mennonites. Outre ces 
branches il y en a encore quelques autres 
moins confidérables. Les difputes que les 
Calixtins eurent entre eux fur la Divinité de 
Jéfus-Chrift en 1664 donnèrent naiflance à 
une nouvelle Aflemblée de Mennonites , 
qui fe féparèrent en proteftant contre les 
opinions des Sociniens. Ceux-ci ont con- 
tinué de s’affcmbler depuis ce tems - là dans 
une Eglife particulière. En 1660 les Ana-“ 
baptiftes d’Alface fouscrivirent folennelle- 
ment à la Confeffion des frères Flamans 
(Vlamingben) , telle qu’elle fut d^flee en . _ 
1632 à Dordrecht. Les Mennonites de Pruf- 
fe font auffi conformes , à fort peu de chofes 
près, aux Mennonites de Hollande. Ceux 
de Hambourg ont la même Confeflion de foi 
que ceux qui fe font féparés des Mennoni- 
tes Flamans. 

J. 17. Des Adamites. 


D. Quelle eft l’origine de cette Seéle ri- Origine 
dicule qu’on nomme les Adamites? desAda- 

& Il y a fur cela plufieurs fentimens ; «ù tes * 
mais le plus vraifemblable , c’eft qu 'Adam, 
la Tige de tout le Genre-humain , eft la four- 
ce de ce nom-là. - • - • 

D. Qu’y 
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ufne &° C Croyance & leurs pratiques ? 
leurs prati- R. Ils croyoient que fi l’Homme eût per- 


dues. 


Cette Sec- 
te renou- 
vellée par 
Picard. 


févëré dans fon innocence, il ne fe fût fait 
aucun Mariage: aufli faifoient-ils profefllon 
de Continence & de Vie monaltique. Quant 
à la nudité, ils ne l’obfervoient que lorf* 
qu’ils étoient aflemblés. pour les exercices 
de leur Religion. Ils s'aflembloient dans un 
Poele, quittoient leurs habits en y entrant, 
& fe mettoient , aufli bien les Hommes que 
les Femmes , au même état que l’on eft en 
fortant du ventre de fa Mère. On s’afféioit 
pêle-mêle fur des bancs , qui étoient les uns 
au-deiïiis des autres , & on faifoit fes dévo- 
tions ; on reprenoit enfuite fes habits , & 
on retournoit chez foi. Si quelqu’un faifoit 
quelque faute, on ne le recevoit plus dans 
PAffemblée : on difoit qu’ayant mangé com- 
me Adam du fruit détendu, il devoit être 
châtré comme lui du • Paradis. 

D. Cette ancienne Secte a-t-elle été re- 
nouvellée ? 

R. Wle l’a été par un certain Picard , qui 
pafla d?Flandre en Allemagne & pénétra 
jufqu’en Bohême. Ce Fanatique outra même 
l’erreur des anciens AdamiteS, puifqu’il or- 
donnoit à fes Seétateurs d’aller toujours tout 
nuds. Il fe qualifioit fils de Dieu , & préten- 
doit avoir été envoyé au monde , afin d’y 
rétablir la Loi de Nature, qui confifloit prin- 
cipalement , difoit -il, én deux chofes , la 
communauté des Femmes , & la nudité de 
toutes les parties du corps. Il fe cantonna 
dans une Ifie de la Rivière deLufinik, à 
fept lieues de Thabor, la place d’armes du 
fameux Zifca. Il y eut une quarantaine de 
fes Seétateurs qui, ayant ufé de main mife, 
a. atti- 
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attirèrent fur toute la troupe, le bras & l’é- 
pée de ce redoutable Général. Il s’eft trou- 
vé parmi les Anabaptiftes quelques rêveurs , 
qui ont voulu renouveller l’extravagance des 
Picards par raport à la nudité. Ces fortes 
de gens n’ont pas été moins en horreur aux 
Proteftans qu’aux Catholiques. 

g. 18. Des Sociniens. 

D. A qui donne-t-on le nom de Soci- 
niens ? 

R. Aux Seftateurs de Faujle Socin, né à 
Sienne la 5 Décembre 1539, & mort le 3 de 
Mars 1604. 

D. Quelles font les principales erreurs 
des Sociniens? 

R. Ils nient la Divinité éternelle de Jéfus- 
Chrift , & reprochent aux autres Chrétiens 
que le Dogme de la Trinité ruine en Dieu 
le Myftère de l’Unité & la fimplicité de l’E- 
tre Suprême. Suivant eux , il n’y a point de 
Péché Originel. Le Baptême n’eft pas d’une 
néceflîté abfolue , & pour le recevoir , il faut 
être en état de difcemer le bien d’avec le 
mal. Ils ne mefurent la Religion qu’à la 
Raifon. A l’exemple des Anabaptiftes ils 
defapprouvent la Guerre & l’exercice de la 
Magistrature. 

* J. 19. Des Arminiens ou Remonflrans. 

D. De qui les Arminiens tirent-ils leur 
nom? 

R. D'Arminius , leur Chef, qui, s’étant 
chargé de réfuter un Ouvrage contre la Pré- 
deftination, à force d’examiner les raifons 
de fon adverfaire, pafla lui-même dans le 

Tome I. G fen- 
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fentiment qu’il vouloit détruire , & le défendit 
beaucoup mieux que celui qu’il combattoit. 

D. Pourquoi donne-t-on aux Arminiens 
le nom de Remonjirans V 

R. Parce qu’en 1609 il préfentèrent aux 
Etats de Hollande une Remonfirance , dans 
laquelle la Doctrine du Parti étoit réduite à 
cinq Articles. 

D. Que contenoient ces Articles. 

R. Le prémier Article contenoit la Doc- 
trine de l’Eleftion & de la Réprobation , fur 
lefquelles on ne s’exprimoit pas fuivant la 
Théologie reçue dans les Eglifes Réfor- 
mées ; non plus que fur la Foi & la Perfé- 
vérance des Fidèles, l’Impénitence & l’In- 
crédulité des Prédeftinés à la damnation. Le 
fécond regardoit la mort de Jéfus- Chrift, 
qui eft mort pour tous les Hommes fans 
exception. Suivant le troifième Article, la 
Grâce de Dieu eft néceffaire pour fe porter 
au bien ; mais quatrièmement , elle n’opère 
pas en nous d’une manière irréfiftible. Par 
le cinquième Article , les Arminiens ne veu- 
lent pas qu’on dife affirmativement que les 
Régénérés ne fauroient décheoir entièrement 
de la Grâce. 

JD. Où trouve-t-on le détail de la Doctri- 
ne de cette Seéte ? 

R. Dans les ACtes du Synode de Dor- 
drecht , où elle eft décrite dans toute fon é- 
tendue. .. 

§. 20. Des Collégiens , 6? fur-tout de ceux 
d’ Amjlerdam £? de Rbinsbourg. 

D. A quelle forte de SeCte donne-t-on le 
nom de Collégiens? 

R , Ceux à qui on donne ce nom ne for- 
ment 
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Et DES COLLEGIENS. Î4.7 
ment point de Seéte particulière, c’eft une 
Société, ou Collège compofé d’Hommes & 
de Femmes de toute forte de Religions , oii 
chacun peut & a droit de parler , excepté les 
Femmes , pourvu feulement qu’ils rcconnoif- 
fent la Divinité de l’Ecriture Sainte. 

D. Où y a-t-il de t.els Collèges ? Leurs Col- 

R. Il y en a dans plufieurs Villes & Vil- Iè fi es * 
lages de Hollande, de Frife & d’Ooft-Frife , 
principalement à Amfterdam , à Rotterdam , 
à Harlem, à Leyde, à Groningue, à Leu- 
waerde, à Sardam, &c. , . 

D. Qu’y a-t-il de remarquable dans ces ,9 e1 u ‘ 
Aflembïées ? , 

R. Le Collège d’ Amfterdam fe tient dans 
une Maifon d’Orphelins , qui a l’Orange pour 
Enfeigne. On s’y aflemblc le Dimanche a- 
près midi depuis deux heures & demie juf- 
qu’à trois heures & demie, & le Mécrédi 
au foir depuis cinq heures jufqu’à fept heu- 
res & demie. On y traite & explique les 
matières contenues dans le Nouveau Tefta- 
ment, & cela de fuite & par ordre. 11 y a 
des Liftes imprimées , où chacun peut voir 
l’ordre des Textes. Parmi ces Collégiens il 
y a des Anabaptiftes , des Mennoniftes , des 
Arminiens , des Calviniftes , des Luthériens , 
des Unitaires, des Myftiques, &c. On fe 
fait Collégien pour dire plus librement fou 
fentiment fur le fens de l’Ecriture , & aqué- 
rir par-là de nouvelles lumières. La hardief- 
fe des raifonnemens n’attire à perfonne le 
nom odieux d’Hérétique; ils ne donnent ce 
nom qu’aux Débauchés , étant perfuadés que 
Dieu fera infiniment plus indulgent aux er- 
reurs de l’entendement & à de fauffes idées 
fur un Dogme, qu’à des erreurs de pratique , 

& de Morale. 
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Leurs pra- ^ a ' t 'Ü des Miniftres dans ces Col- 
tiques. lèges ? 

R. Il n’y a ni Miniftres , ni Prédicateurs , 
élus folennellement & reconnus tels;niCon- 
feil Eccléfiaftique , ni Ancien , ni Diacre. 
Ils n’ont ni Formulaires, ni Confeflion, ni 
Catéchifmes. Ils difent qu’un Frère n’eft pas 
obligé de croire à la manière d’un autre Frè- 
re , de même que dans la Société Civile ori 
n’exige pas que la croyance foit uniforme. 
Il eft bon de remarquer que les Prédicans 
des Mennonites y parlent fouvent, particu- 
lièrement dans les Collèges établis hors 
d’Amfterdam ; mais ils ne prêchent alors que 
comme fimples Particuliers , fans diftinétion. 
Le Collège ne les écoute & ne les reçoit 
qu’en qualité de Frères égaux à tous les au- 
tres Freres. 

Eooauede D. Quelle eft l’époque & l’origine de ces 
leurs Col- Collèges? 

lèges. R. Leur fondation eft de l’année 1619. 

Trois Frères nommés van der Codde , en La- 
tin Coddeus , Frères d’un autre Coddeus Pro- 
fefleur en Hébreu dans l’Univerfité de Ley- 
de , furent les véritables Fondateurs des Col- 
lèges. Le Gouvernement ayant alors inter- 
dit l’exercice de la Prédication aux Minif- 
tres Remonftrans , les trois Frères van der 
Codde propofèrent de former d’abord entre 
amis un Collège de Religion, auquel dans 
la fuite on admit outre les Remonftrans , des 
gens de toute forte de Seétes. 

„ . D. O il fut établi le prémier Collège? 

* Collège. R- A IVarmond , Village où réfîdoit un 

6 ’ des van der Codde, & bientôt après il fut 
tranfplanté à Rbinsbourg , où l’on aquit deux 
.fameux Pafteurs Remonftrans, Campbuife & 
Qejlèrams , non comme Pajieurs, mais com- 
.. _ y me 
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- -me Frères. A l’imitation de ce Collège, 
il s’en forma infenfiblement d’autres en plu- 
lieurs endroits de la Hollande. D’abord on 
-rechercha ces Affemblées ; à la fin on fit fem- 
blant d’ignorer ce qui fe paffoit, & on ufa 
de connivence. 

D. En quel tems ces Collégiens s’aflem- 
blent-ils à Rhinsbourg? 

R. Ils ne s’y aflfemblent que deux fois 
l’année, à la Pentecôte, & le prémier Di- 
manche du Mois d’Aout. 

D. Dans quelle vue s’affemblent-ils ? 

R. Pour célébrer fraternellement la Cè- 
ne, qui ne diffère presque point de celle 
des Réformés Calviniftes , & à laquelle on 
admet tous ceux qui vivent félon les devoirs 
que prefcrit l’Ecriture , de quelque Sefte 
que l’on foit, & quelque opinion qu’on ait 
touchant l’effence & la nature de ce Sacre- 
ment. \ 

D. Comment adminiftre-t-on le Batême à 
Rhinsbourg? 

R. Il y a dans ce Village une Maifon ap- 
partenante aux Collégiens , & derrière cet 
te Maifon il y a une efpèce d’Etang ou re- 
fervoir d’Eau , dans lequel on batifç par im- 
merfion le Néophite ou Catéchumène. 

g. 21. Des Hattemites des SeQateurs de 
Woutelar. 

! 

D. A quelle forte de Seéte donne-t-on le 
nom de Hattemites ? 

R. A ceux qui reconnoiffent pour leur 
prémier Chef un certain Pontien de Hattem , 
Miniftre en Zélande, & un autre Hollan- 
dois fon Difciple, nommé IVoutelar, Mar- 
chand de Toile à Amfterdam , & banni en- 
, ; G 3 fuite 
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fuite par ordre du Magiftrat & à la Pollici- 
tation des Synodes. 

Leur Doc- D. Quelle eft leur Dottrine? 
ni ne dé- R. On dit que c’eft une efpèce de Spino- 
fcndue. fîfme mêlé de Myftique. 

D. Les Etats de Hollande n’ont-ils pas 
défendu d’enfeigner cette Do&rine ? 

R. Ils l’ont défendu exprdTément, en fup- 
primant en même tems le Livre fcandaleux 
de Jacob Roggeveen , intitulé : Le renverfe- 
ment de l'Idole du Monde , ou la Croyance des 
Elus .... manifejlée dans les Ecrits de Pon- 
tien de Hattem .... publiée par Jacob Rog- 
geveen. 

Leurs Af- D. Cette Sefte s’alTemble-t-elle encore de- 
femblées puis cette défenfe? 
l'ecretcs. R. On prétend qu’oui ; mais qu’elle le 
fait avec tant de fecret & de précaution, 
qu'à moins que de fe faire reconnoitre pour 
fidèle Membre du Corps , par les indices les 
plus convaincans , il eft impofîîble d’être ad- 
mis dans les Aiïemblées de la Seéte. 
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CHAPITRE IX. 

De la Religion des Mabométans. 

D. \ Qui doit-on rapporter l’origine 
Il du Mahométifme ? 

R. A Mahomet. 

D. Quelle eft l’hiftoire de ce Légiflateur ? Hiftoire de 

R. En voici l’abrégé. Mahomet naquit à Mahomet, 
la Mecque l’an 578 de Jéfus-Chrift, & la 
quatrième du règne de l’Empereur Juftin le 
Jeune. Après avoir perdu fon Père & fa 
Mère, il lut mené en Syrie par un de fes 
Oncles, nommé Abu-Taleb> qui étoit fon 
Tuteur, & revint enfuite à la Mecque. Il 
porta d’abord les armes fous fon Oncle dans 
une guerre des Koraïshites. A 25 ans il de- 
vint Facteur de Khadisja , qui étoit une ri- 
che Marchande, & lit pour elle un fécond 
voyage en Syrie. A fon retour il époufa 
cette Marchande, qui étoit veuve, & qui 
lui procuroit de grands biens. Ils eut d’elle 
quatre Garçons & quatre Filles. Les Gar- 
çons moururent en bas âge; les Filles vécu- 
rent, & furent mariées enfuite. Mahomet 
palfa environ quinze ans dans la retraite & 
l’oifiveté. Il faifoit fes retraites dans une 
Caverne près de la Mecque. A l’âge de 40 
ans Dieu le décida Prophète. Dès lors il ne 
travailla plus qu’à établir la Loi , telle qu’el- 
le eft contenue dans l’Alcoran. 11 feinble 
que fon but ait été d’abolir entièrement le 
Paganifme , & de refondre les Religions 

G 4 Juive 
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Juive & Chrétienne. Il eut bientôt des Pro- 
félytes. On lui attribue un grand nombre de 
Miracles & d’opérations merveilleufes. Pour 
fonder fa Religion , il fallut faire la guerre , 
& il remporta de grands avantages fur les 
Arabes Idolâtres , Juifs & Chrétiens. Dans 
la dixième année de fa Million il perdit fa 
femme Khadisja. Il en eut bientôt après 
plufieurs autres. L’an onzième de fa Mif-> 
lion fe fit la converfion des Chasrégiites , & 
l'année fuivante il fut transporté de la Mec- 
que à Jérufalem, & enfuite aux plus hauts 
Cicux en une nuit. L’Ange Gabriel l'accom- 
pagna pendant ce voyage , tenant par la bri • 
da la belle Jument toute blanche fur laquel- 
le Mahomet étoit monté. Il n’eft pas befoin 
de dire que tout cela fe pafla dans une vi- 
fion. La nouvelle Foi fit de grands progrès 
à Médine. 11 y fit bâtir une Mosquée , & y 
confomma dévotement fon mariage avec 
une de fes femmes , âgée feulement de neuf 
ans. Son parti fe fortifioit tous les jours par 
la défaite de fes ennemis. Enfin, au milieu 
de fes conquêtes fpirituelles & temporelles, 
il tomba malade d’une maladie qui étoit 
proprement la fuite d’un poifon qu’il avoir 
pris trois ans auparavant. 11 mourut le Lun- 
di 12 du Mois appellé le prémier Rabbi, 
l’an onzième de l’Hégire. Il a vécu tout au 
moins 63 ans. Sa mort fut diftinguée de 
toute autre par des circonftances merveil- 
leufes & extraordinaires. Il fut enterré à 
Médine. 

D. Quelle eft la Croyance & la Morale 
des Mahométans? 

• R. Le principal article de leur Croyance 
eft fondé fur l’Unité de Dieu ;c’ eft pourquoi 
ils difent fans celle : Il n'y a point d'autre 

Dieu 
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Dieu que Dieu, Dieu ejl Un. Le fécond ar- 
ticle fondamental de leur Religion confifte 
en ces paroles .• Mahomet ejl l’Envoyé de Dieu. 
Leur Croyance touchant le Paradis & l’En- 
fer approche aiTez de celle des Juifs & 
des Chrétiens. Ils croyent communément 
la Prédeftination , & difent que le Bien & le 
Mal n'arrivent , que parce que Dieu l’a ainfi 
ordonné. Il a , difent-ils , écrit de toute é- 
ternité fur une table les chofes qui font & * 
qui doivent être , & il eft impoflible que le 
contraire arrive. Leur Morale confifte à 
faire le Bien & à éviter le Mal. Il n’y a 
rien qu’ils recommandent tant que la con- 
fiance en Dieu. Ils donnent de très beaux 
préceptes pour fe défaire des pallions, & 
pour éviter les vices. La Circoncifion eft 
regardée comme un ligne de la pureté exté- 
rieure. 

D. N’y a-t-il pas plufieurs Seétes parmi 
les Mahométans? 

R. Oui ; mais elles ont toutes la même 
Croyance en ce qui regarde l’effentiel de la 
Foi ; elles diffèrent feulement entre elles 
pour la Morale & les Cérémonies. 
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• CHAPITRE X. 

De la Religion des Indiens Orientaux . 

D. r^Uelle eft en général la Religion des 

R. On trouve en certains endroits de 
leurs Livres, que Dieu eft une Subftance 
fpirituelle, immenfe & étemelle; on y lit 
en d’autres endroits , qu’il n’y a point d’au- 
tre Dieu que l’Air que nous retirons; on 
voit en d’autres que le Soleil eu Dieu, & 

a ue c’eft lui qui créa , qui conferve , & qui 
étruit toutes chofes. Cette dernière opi- 
nion eft une des plus fuivies , en forte que la 
.plupart de ces Idolâtres adorent cet Aftre 
en fe profternant devant lui. Il s’en trouve 
beaucoup qui croient que le Ris cuit, qui 
eft leur nourriture ordinaire, mérite feul 
d’être adoré comme Dieu, & qui lui rem- 
dent de profonds refpefts avant que de le 
manger. Ils reconnoiffent encore un autre 
Dieu appellé Brama , que l’on croit, être ou 
Pytbagore le Philofophe ; qu’on dit avoir 
paffé dans les Indes, ou /’ Hermès Trijmégif- 
te des Egyptiens , ou le Xaca ou Xé-Kia des 
Japonois & des Chinois. Ce Brama eft très 
fameux & très renommé parmi eux. 

D. Quelle idée fe forment -ils de ce Bra- 
ma? 

R. lis le regardent comme la prémière 
perfonne d’une efoèce de Trinité qu’ils ad- 
mettent dans leur Théologie. Cette prémiè- 
re 
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rè perfonne eft non feulement Père du Gen- 
re-humain, mais elle a créé encore autant 
de Mondes qu’elle a de parties confidéra- 
bles dans fon corps. Ils lui attribuent la di- 
rection du fort des Hommes & des deftinéesf 
du Monde , la difpofition des evènemens , 
& leurs révolutions. Quoique les Bramins 
l’adorent comme Créateur , ils le regardent 
cependant comme dépendant & créé lui-mê- 
me , puifqu’ils lui donnent pour Père 
linga , qui n’eft autre chofe que Priape ou la 
Nature. 1 V 

D. Les Indiens ne croient-ils pas la Mé- 
tempficôfe ? 

R. Les Hôpitaux qui font à Surate, où 
l’on reçoit, où l’on nourrit, où l’on panfe 
même toutes les Bêtes malades ou eftro- 
piées , en font une preuve convaincante; 
mais on ne fauroit dire fur quel pied cette 
Doftrine a été établie chez eux. Il y a, 
par exemple, de certains Bramins, qui ne 
vivent que d’Herbes , de Lait , de Beurre , 
& de Fruits : d’autres mangent feulement 
des Poules; d’autres du Chevreuil. Quel- 
ques Caftes mangent du Cochon ; mais gé- 
néralement ils s’abftiennent tous du Bœuf 
& de la Vache, pour qui ils ont une très 
grande vénération. Plufieurs même ne man- 
gent ni Lait , ni Fromage , ni Beurre , ni 
Oeufs , ni quoi que ce foit qui provienne 
de quelque Animal vivant, de peur,difent- 
ils , d’avaler imprudemment l’Ame de quel- 
qu’un de leurs Héros ou de leurs Parens. 

D. Qu’y a-t-il de ramarquable touchant 
les Caftes des Indiens? 

R. Ce que les Juifs appelaient Tribus, 
les Indiens l’appellent Caftes . Quelques-unes 
< de ces Caftes font fort méprifées.. Telle eft 
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celle des Parias. Une Maifon qui s’allieroit 
dans cette Cafte , feroit regardée comme 
fouillée. Chaque Cafte a un Chef établi, 
pour avoir foin que tout fe pafle avec ordre 
& régularité. 

D. Qu’eft-ce que les Fakirs des Indes ? 

• R. Ces Fakirs font des efpèces de Reli- 
gieux , qui mènent une vie extrêmement 
mortifiée. Il y en a plufieurs qui font vœu 
de refter toute leur vie dans une même pof- 
ture , & y reftent en effet. Les uns ne fe 
couchent jamais , ou demeurent appuiés par 
deflbus les aiflelles fur une corde, ou fur 
un bâton. Les autres tiennent toujours les 
bras élevés. Il y en a qui cherchent à fe 
mortifier par des pratiques beaucoup plus 
cruelles. Us fe déchirent le corps à coups 
de fouet, à coups de couteau. Ils préten- 
dent être à 1 abri de toutes les pâmons & 
de tous les mouvemens que peut infpirer la 
nudité. Il y a une autre efpèce de Fakirs , 
qui , moins auftères , s’alfemblent en troupes , 
& vont de Village en Village prédire l’abon- 
dance , ou menacer de la ftérilité. Ils fe mê- 
lent aufli de dire la bonne-avanture. 

D. Quelle idée doit-on fe former de leurs 
Bramins ? 

R. Ces Bramins ne diffèrent presque pas 
des Bracmanes dont les Anciens nous ont 
parlé. Us paffent pour être habiles dans la 
Science des Nombres ;& calculent lesEclip- 
fes du Soleil & de la Lune , avec aflez de 
juftefle. Us ont quantité de Livres de Mo- 
rale , & quelques autres qui font remplis des 
hiftoires fabuleufes de leurs Dieux. Les Bra- 
mins qui font de la Sette des Jauguis ont 
beaucoup de rapport aux anciens Gymnofo- 
nhiftes. 
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CHAPITRE XI. 

De la Religion des Chinois . 

D. T Es Chinois reconnoiflent-ils le vrai si les chi- 

JL, Dieu ? nois ado- 

R. On prétend que dans la Langue Chi- le vrai 
noife il n’y a point de nom particulier qui 1>iea * 
puifle convenir à Dieu, ce qui forme un 
préjugé favorable à ceux qui croient que les 
Chinois font Athées. Ils fe fervent cepen- 
dant du mot Xangti ou Xam-ti , pour ngni- 
fier Souverain Maitre , & on prétend que 
dans la prémière clalfe de leurs Dieux ils 
placent l'Etre Suprême , fous le nom de Fo 
pu de Fé y qui fignitie Sauveur. 

D. Quels font les Dieux qu’ils adorent? Leursfcuf- 

R. Ils en ont un nombre prodigieux. On Dmm ” 
trouve chez eux les Dieux des Grecs & des tcs ‘ 
Romains , Mars , Vénus , la Fortune , la Paix, 
les Nymphes. On voit dans la Ville de Nan- 
kin tous les Dieux qui ont été adorés dans 
l’Egypte & dans la Grèce, avec leurs Tem- 
ples. Outre ces Dieux, on y adore les Gé- 
nies de l’Air , les Poiffons de la Mer & des . . t 
Fleuves, &c. 

D. Quel Culte les Chinois rendent-ils à Culte ren- 
Confucius ? du à Coa- 

R. Le Culte Religieux , qu’on lui rend , fuattS, 
confifte en des hommages & des offrandes 
faites devant une Planche ou Pyramide do- 
rée & pofée fur un Autel. Sur cette Planche 
on lit cçs mots eu lettres d’or: Cejl ici lt 
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Trône de l'Ame du très Saint & ExcellentiJJime 
prémier Maître Confucius. Le Sacrifice ne 
confifte pas feulement à lui préfenter du 
Pain, du Vin, des Cierges, des Parfums; 
fouvent on lui préfente aufli un Mouton & 
une pièce de Tafetas , que l’on brûle à fon 
honneur. Tout cela fe fait .plans un Edifice 
confacré à ce Philofophe; on y voit tout ce 
qui fe trouve dans un Temple , Brafiers, 
Chandeliers , Tables en forme d’ Autels. Les 
plus diftingués d’entre le Peuple doivent fe 
trouver à ces Sacrifices , un Mandarin en eft; 
toujours le Prêtre, & d’autres Mandarins 
font fes Minifixes. L’intention des Adora- 
teurs eft de remercier Confucius de fa Doc- 
trine, & de le prier comme un très Saint 
Perfonnage qui a un accès particulier auprès 
de Dieu , à côté duquel on le repréfente af- 
fîs. Les Magiftrats ne paflent jamais devant 
les Temples ou Collèges, qui lui font coîi- 
facrés , qu’ils ne faflent arrêter les Chaifes 
dans lesquelles ils font portés. Ils defeen- 
dent & fe profternent quelques momens , ils 
font en fuite quelques pas à pied. Les Rois 
mêmes & les Empereurs vont vifiter ces Edi- 
fices , pour honorer la mémoire de leur 
Saint, & lui offrir des préfens. 

Hiftoirede D- Quelles font les principales circon- 

ce Philofo- fiances de la vie de ce Philofophe ? 

P he * R. Il naquit 551 ans avant Jéfus-Chrift, 

ou félon d’autres 483. 11 tiroit fon origine 
des Empereurs de la fécondé Famille. Il 
donna dès fon enfance des marques non é- 
quivoques de ce qu’il devoit être un jour. 
A 19 ans il fe maria. Il répudia fa Femme 
après en avoir eu un enfant, & réfolut de 
pafler le refte de fa vie dans le Célibat, 
pour vaquer avec plus de foin à l’étude. A 
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23 ans il fe fit Difciple d’un autre Philofo- 
phe fort fameux à la Chine. Il accepta des 
Charges, & exerça la Magiftrature en di- 
vers lieux , avec beaucoup de réputation & 
de fuccès. Il avoit jufqu’à trois mille Difci- 
ples , dont il fe fervit pour étendre fa Doc- 
trine , & réformer les Mœurs des Peuples. 
Il ouvrit une Ecole publique dans la Pro- 
vince de Lu fon Païs natal. Cette Ecole, 
où l’on apprenoit tout ce que la Juftice & 
la Vertu ordonnent aux Hommes , produifit 
des biens infinis à la Province. En fage 
Légiflateur , il réforma la Cour & les Peu- 
ples , mit des bornes à l’intérêt , à l’ambition , 
à la faufle politique. Il introduifit à la Cour 
le mépris des richeiTes & des plaifirs, une 
eftime infinie de la Juftice , de la tempéran- 
ce & des autres Vertus , une grandeur d’A- 
me à l’épreuve des refpetts humains , une 
fïncérité fans le moindre déguifement. Les 
Rois ne fe gouvern oient plus que par fes 
confeils , & les Peuples le révéroient com- 
me un Saint. Telle fut la réforme de ce 
Légiflateur devenu Prémier Miniftre. 

D. Ne donna- ti-on aucune atteinte à cette 
réforme? 

R. La Cour retomba bientôt dans fes déré- 
glemens Ordinaires, ce cjui obligea Confucius 
à fe démettre du Miniftere pour fauver fa ré- 
putation. Abandonné de tout le monde , il le 
vit fouvent réduit à la dernière extrémité. 
Ne pouvant plus fe faire écouter en public, il 
prit le parti de s’en tenir à fes Difciples pour 
les inftruire. Dans cette rètraite fon efprit ne 
perdit rien de fon élévation & de fa ferme- 
té. Il vécut 73 ans. Ses Difciples le pleu- 
rèrent après fa mort, & lui rendirent les 
autres devoirs funèbres. L’Empire entier 
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fentit auifi cette perte, après avoir .méprifé 
longtems fa Dofrrine. Confucius fut pref- 
que auflitôt après fa mort reconnu & révéré 
comme un Saint , & on tranfmit cette véné- 
ration aux Siècles fuivans. 
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CHAPITRE XII. 

De la Religion des Japonois . 

D. (^\Uelle eft la Religion des Japo- 
v '£nois?' 

R. On trouve beaucoup de rapport entre 
le Culte de ces Peuples, celui des Chinois 
& des Indiens Orientaux. On diroit prefque 
qu’ils ont tous altéré, chacun à la fantaifie 
de fes Docteurs , une Doctrine puifée dans 
la même fource. 

D. A combien de Settes peut-on réduire 
leur Religion ? 

• R. On peut lâ réduire à quatre , qui font 
celle de Sinto ou Kamimitji, celle de Rudfdo , 
& celle de Siuto. 

D. Quelle eft la Croyance des SintoiJles? 

R. Ceux de cette Seéte reconnoiffent un 
Etre Suprême, qui habite au plus haut des 
Cieux , & admettent avec lui d’autres Divi- 
nités qui lui font inférieures , & qui habitent 
parmi les Aftres. Mais ils n’adorent ni cet 
Etre Souverain , ni les Dieux du Firmament, 
parce qu’ils croient que ces Dieux ne fe 
mêlent point de ce qui fe paffe parmi les 
Hommes; ils adorent d’autres Dieux, qui 
préûdent aux Elémens & aux productions 
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de la Nature , & qui font comme les Inten- 
dans ou les Minières de l’Etre Suprême. Ils 
ont quelque idée de récompenfes & de pei- 
nes après cette vie, mais ils la détruifent 
par leur conduite & par leur Syftême. Ils 
font confifter la pureté de l’Ame à faire ce 
que la Loi de la Nature & la Raifon or- 
donnent, & à obferver exa&ement ce que 
la Loi Civile & l’ordre du Souverain prescri- 
vent. La pureté extérieure eft regardée com- 
me un article des plus importans de leur 
Religion. Cette pureté confifte à ne point 
toucher de Sang, à s’abftenir de Chair, à 
éviter de toucher les Morts. L’obfervance 
des Fctes & des jours confacrés aux Dieux 
eft un autre article du Sintoifme. Alors les 
Dévots doivent vifiter les Pagodes , à moins 
qu’ils ne foient en état d’impureté. Ils font 
aufli plufieurs fortes de Pèlerinages, & cela 
dans la vue de s’aquérir la réputation d’hom- 
mes de bien. 

. D. Qu’eft-ce que la Se&e de Budsdo ? de 

R. Cette Sefte eft venue des Indes au Ja- Bud soo. . ' 
pon. 11 y a apparence que fon Fondateur 
eft le même que Budbu , Siaca, Xéquia, Sont- 
monacodom , occ. Siaca étoit fils d’un Roi de 
Ceylan. Après avoir abandonné les grandeurs 
du monde , il fe fit Difciple d'un fameux 
Hermite, s’appliqua enfuite à la contempla- 
tion , & bâtit enfin un Syftême de Do&rine 
qu’il enfeigna lui-même à ceux qui devin- 
rent fes Difciples. 

D. Quelle eft cette Do&rine ? 

R. Suivant cette Doftrine de Siaca les 
Ames des Hommes & des. Bêtes font égale- 
ment immortelles, & d’une même fubftan- 
ce. Toute leur différence confifte dans le 
corps qu’elles occupent. Lorsque ces Ames 
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fartent d’un corps humain , elles vont dans 
un féjour heureux , ou dans un féjour mal- 
heureux: pour y être récompenfées ou pu- 
nies , félon qu’elles fe font gouvernées dans 
ce corps. Amida règne dans le Paradis. Vi- 
vre en Homme de bien, ne rien faire de 
contraire aux commandemens de Siaca, ce 
font les deux points effentiels pour fe ren- 
dre agréable à Amida. Jemma eft le Juge 
des Méchans , & règne dans les Enfers. 
Quelquefois il fe laille fléchir, & relâche 
les peines du Criminel, aux follicitations 
d’Amida. Après que les Ames ont expié 
leurs crimes dans les Enfers-, elles retour- 
nent dans ce Monde, pour y animer les 
corps des Animaux immondes. De ces Ani- 
maux immondes elles paflent en d’autres 
moins méprifables , & reviennent infenfible- 
ment dans des corps humains. On prétend 
que la Dottrine de Siaca fut portée au Ja- 
pon l’an 63 de Téfus-Chrift. 

Sefte de D. Qu’y a-t-il de remarquable touchant la 

Siiuv. Scéle de Siuto? 

R. 11 y en a qui regardent la Doftrine de 
cette Seéte comme une efpèce d’ Athéisme. 
Siuto veut dire la Méthode des Pbilofopbes. 
Ceux qui font de cette Sefte ne pratiquent 
aucun Culte religieux. La fatisfaftion inté- 
rieure, que la Vertu donne à ceux qui la 
fuivent pour elle-même eft, félon eux, le 
plus haut dégré de perfeftion de l’Homme , 
& la fuprême félicité. Nous fommes obligés 
d’être vertueux , parce que nous fommes nés 
raifonnables; la Vertu feule nous diftingue 
des Brutes. Avec ces belles Maximes ils ne 
veulent reconnoitre ni peines , ni récom- 
penfes, après cette vie. On prétend que 
Confucius eft regardé comme le Fondateur 
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de cette Secte , qui eft à peu près celle des 
Lettrés de la Chine. Les peints de la Doc- 
trine de Siuto fe réduifent à vivre en hom- 
me de bien., à rendre juftice à chacun , à ê- 
tre civil & poli, à bien gouverner l’Etat, à 
faire enforte qu’on ait le cœur net & la con- 
fcience pure. On voit par-là que les Siutos 
ne diffèrent pas des Chinois Seétateurs de 
Confucius. 

D. Croient-ils la Mâempjicôfe ? 

R. Non; mais ils croient que Y Ame du 
Monde, c’eft-à-dire, un Efprit univerfel, qui 
fe répand dans toutes les parties de l’Uni- 
vers, qui les anime, qui les pénètre, re- 
çoit, ou retire à lui toutes les Ames des E- 
tres vivans , à peu près comme la Mer reçoit 
les Eaux des Fleuves & des Rivières. Cette 
Ame univerfelle envoie les Ames particuliè- 
res dans les corps auxquels elle a jugé à pro- 
pos de les deftiner. Les plus raifonnables 
d’entre ces Siutos admettent une Intelligen- 
ce fpirituelle, qui n’eft pas l’Auteur de la 
Nature, mais qui la gouverne feulement. Ils 
croient l’Eternité du Monde , & que tout a 
été produit par les Elémens , félon la Doc- 
trine des Chinois. Quoiqu’ils n’aient ni Cul- 
te religieux, ni Fêtes, ni Temples, ils ne 
laiffent pas de fe conformer aux ufages de 
Religion reçus dans l’Empire , peut-être, 
afin de ne fe pas rendre fufpe&s à l’Etat par 
une Irréligion trop déclarée. 
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De la Religion de la Corée fcf de JejJo. 

D. /"VUelle eft la Religion des Coréens ? 

R. Comme ces Peuples ne nous font 
pas encore bien connus , on ne fauroit 
donner une idée bien jufte de leur. Reli- 
gion. On prétend cependant qu’ils ont & 
la même Religion & les mêmes Cérémonies 
que les Chinois; qu’ils croient comme eux 
la Transmigration des Ames , & qu’ils ado- 
rent généralement le Fo. Ils ont des Cloitres 
& des Pagodes , qui font ordinairement fur 
des Montagnes ; & fous la juridiction de la 
Ville qui leur eft voifine. 11 y a tel Monaf- 
tère , où l’on voit jufqu’à fix cens Moines , 
& telle Ville qui en compte dans fonreffort 
jufqu’à quatre mille. Ces Moines peuvent 
quitter l’état monaftique quand ils veulent. 
Ils ne doivent avoir aucune communication 
avec les Femmes ; ce qui n’empêche pas que 
dans leurs Cloitres , ou du moins tout près 
& aux environs des Pagodes , on ne trouve 
des Femmes publiques avec lesquelles on fe 
divertit/ ce qui fait un contrafte aflTez fin- 
gulier dans la Religion de ces Idolâtres. 

D. Connoit-on mieux la Religion des 
Peuples de Jeffo que de ceux de Corée? 

R. On la connoit encore moins. Tout ce 
que nous en apprennent quelques Matelots 
Hollandois , c’eft que quand ces Peuples 
boivent auprès du feu, ils jettent quelques 
-, . , ' goûtes 
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goûtes d’eau en divers endroits du feu , com- 
me par forme d’Offrande. 


CHAPITRE XIV. 

Des différentes Religions de la Tartarie . 

D. f\U e nous apprennent les Voya- ld<?edu 
'xi geurs touchant la Religion des ^ la ^ a “ • 
Tartares Mongoles , des Calmoucs , & autres Tartares. ; 
Peuples voifins ? 

R. Ils difent qu’on ne leur reconnoit pro- 
prement d’autre Dieu que le Dalaï-Lama , 
qui lignifie Prêtre Univerfel. Ce Pontife Sou- 
verain de tous les Tartares Payens , & qu’ils 
difent être Dieu , rélïde vers les Frontières 
de la Chine auprès de la Ville de Potala, 
dans un Couyent qui eft fur le Commet d'une 
haute Montagne, au pied de laquelle habi- 
tent plus de vingt mille Lamas. C’eft ce Dalaï- 
Lama , qu’on a appellé Prête-Géban , ou Prê- 
tre- jea n, fans favoir précifément en quel 
endroit il falloit le placer. Le mot Lama % 
en Langue Mongale , veut dire Prêtre ; & 

Dalai , qui lignifie dans la même Langue , 
vafte étendue , a été rendu , dans la Langue 
des Indiens Septentrionaux , par Géban , qui 
dénote la même chofe. Ainli Dalaï-Lama , & 
Prête-Géban fignitîenr l’un & l’autre Prêtre 
Univerfel. Ce grand Prêtre , déifié par les Tar- 
tares , fort rarement de fon Palais. D’autres 
prétendent trouver dans ce Grand Lama t le 
Dieu Fo , qui doit paroitre toujours fous une 
figure fenfible , & eft fuppofé ne mourir ja- 
mais. 
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mais. On le conferve, dit -on, dans un 
Temple, où une infinité de Lamas le fer-i 
vent avec une vénération infinie. On le 
montre rarement, & de fi loin, qu’il efi: dif- 
ficile de le reconnoitre. Après fa mort on 
lui fubftitue un autre Lama , qui lui reffem- 
ble le. plus parfaitement qu’il efi poflible. 
On dit que toute cette intrigue fe ménage 
avec beaucoup d’adrefle. L’ignorance, ou 
la mauvaife foi des Tartares , elt caufe que 
- cette prétendue Divinité n’eft pas encore 
aflez connue. 

Autres Di- D. Ces Tartares n’adorent-ils pas encore 
vinités. d’autres Divinités? 

R. Outre ce Dalai - Lama , qui eft leur 
Dieu vifible , ils adorent encore d’autres 
Rois déifiés. Par un ufage fuperftitieux , ils 
élèvent des Trophées fur les plus hautes 
Montagnes, & même ils les adorent, pour 
la confervation des Hommes & des Che- 
vaux. 

Le Grand D. Les Mongoles & les Calmoucs de YOueJl 
Pontife n’ont-ils pas aufli un Grand Pontife ? 
Kutuchta. r ils en ont un qu’ils appellent Kutucb- 
ta, lequel fe tenoit autrefois fur les bords 
du Fleuve d 'Amur , & qui aujourdhui cam- 
pe ordinairement aux environs de la Rivière 
d'Orcbon. CeKutuchta étoit autrefois le Sub- 
délégué du Dalai-Lama auprès des Tartares 
du Nord pour l’adminiftration du Culte re- 
ligieux; mais dans la fuite il fit un Schifme, 
fe rendit indépendant , fe déïfia , & s’immor- 
talifa , aux dépends de fon Maître. La Divi- 
nité du Kutuchta efi: à préfent très bien éta- 
blie. 11 ne paroit en public qu’en certains 
jours avec beaucoup de cérémonie, & ne 
marche qu’au fon des Trompettes & des 
Tambours. 

D. En 


Digitized by Google 



DE LA TaRTARIE. 167 

D. En quoi confiée le Culte des Monga- 
les de l'EJl , connus fous le nom de Tartares 
de Niucbé , de Tartares Orientaux , &c. ? 

R. C’efl: un mixte du Culte du Dalai- La- 
ma & de celui des Chinois , réduit à quel- 
ques cérémonies noébumes, qui tiennent du 
Sortilège, plutôt que de la Religion. 

D. La Religion des Daores , qui font une 
branche des Tartares Orientaux, efl- elle 
connue? 

R. On dit qu’ils s’affemblent à minuit dans 
un lieu , où l’un d’entre eux s’étend à terre 
tout de fon long, fe relève au bout de deux 
heures comme en extafe, & débite fes vi- 
dons aux ailiftans. Ils lacrifient aufll fur u- 
ne petite Montagne fituée fur les Frontières 
de la Chine. On accroche les Offrandes aux 
branches des Bouleaux dont la Montagne 
efl; couverte. Ces Offrandes confident gé- 
néralement en Chemifes, Habits, Fourures, 
Bonnets , & autres feinblables dépouilles. 

D. Que favons-nous jufqu’à préfent de la 
Religion des Jukogaies , Peuples des envi- 
rons du Lèm? 

R. Ils rendent des honneurs Divins à 
leur Morts , après avoir fait fécher leurs 
Squélettes pendus à l’air, & parés de col- 
liers de verre. 

D. Les Jèkutzes , Peuples errans aux en- 
virons du Lac Baikal , croient-ils qu’il y a 
un Dieu. _ 

R. Ils paroiffent perfuadés de l’exiflance 
d’un Dieu Créateur , Confervateur , & diflri- 
buteur des Biens & des Maux. Il paroit auflî 
par leurs Libations , qu’ils rendent un Culte 
religieux au Feu. 

D. Les Calmoucs Barabinski , qui habitent 
entre. VIrtis &1 'Oby , n’adorent-ils pas les 
idoles? / R. Ils 
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R. Ils ont pour Dieu une Idole groflïère 
de bois , habillée comme un Arlequin , d’un 
habit de pièces de plufleurs couleurs.' Cette 
Idole eft enfermée dans une Armoire en 
tems d’inaétion; mais on l’en tire, quand 
on va à la chaffe ou en courfe. Alors elle' > *’ 
marche dans un Traîneau particulier, & on 
lui facrifie la prémière Bete qu’on trouve 
en chemin. Si la chaile eft abondante , on 
la pare, à fon retour, des plus belles peaux 
des Martes & des Zibelines qu’on a prifes. 

D. Les Tangufes, qui occupent presque 
toute la Sibérie Orientale , n’ont-ils pas le 
même genre d’Idolatrie que les Calmoucs 
Barabinski ? 

R. Oui; mais ils reconnoifient aufll un 
Dieu Créateur de toutes chofes. Dans leurs 
befoins , au-lieu de s’adreffer à Dieu , ils ont 
recours à des Idoles de bois d’un pied & 
demi de long, fculptées à coups de cou- 
teau; & ces Idoles font bien ou mal trai- 
tées , félon qu’elles donnent fujet à leurs 
Adorateurs de fe louer d’elles ou de s’en 
plaindre. . 

D. Quelle eft la Religion de ces Peuples, 
enfermés entre le Sélinga , le Jenitzéa & le 
Lac Baikal , connus fous le nom de Bura~ 
tes? 

R. Us paroiflent adorer le Soleil & la Lu- 
ne. Deux ou trois fois l’année ils font une 
efpèce de Sacrifice, qui confifte à embro- 
cher des Boucs & des Brébis tout en vie à 
des Pieiuç plantés devant leurs Tentes, & 
ils ne ceflent de faire des inclinations de 
tête à # ces Animaux jusqu’à ce qu’ils foient 
expira. Us ont des Prêtres, qu’ils tuent ' 
quand il leur plaît , en leur difant pour tou- 
te raifon: il faut que vous alliez dans F autre 
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Monde prier pour nous. Ils facrilicnt fur une 
haute Montagne , fituée fur les bords du 
Baikal. 

D. Connoit-on la Religion des Wogultzes, Des Wo- 
qui habitent autour de l'Oby P gultie*. * 

R. On prétend qu’ils reconnoiflent un ... 
Dieu , Créateur de toutes chofes. Ils croient 
même une Réfurreftion des Morts , avec i* 
une récompenfe du Bien & un châtiment du 
Mal après cette vie. Vers la fin de l’Eté ils 
facrifient dans un Bois une Bête de chaque 
efpèce; après quoi on pend les peaux de 
ces Bêtes immolées aux plus beaux arbres 
de la Forêt , & on fe profteme devant ces 
peaux. La Fête finit en fe régalant de la 
chair des Sacrifices. 

D. Quelle forte de Culte religieux remar- Des Tartc- 
que-t-on parmi les Tartares CircaJJes? res cir- 

R. On les met au rang des Mahométans callcs * 

& des Grecs , parce qu’on trouve parmi eux 
des uns & des autres. Cependant l’Idolâtrie 
règne auflï chez eux. Ils facrifient des Bé- 
liers dans des Lieux facrés, & fufpendent 
aux Arbres qui font là des Arcs, des Flé- 
chés , des Cimeterres. Ils donnent à ces 
Sacrifices le nom de Curbans. 

D. Y a-t-il quelque chofe à remarquer fur feu- 
la Religion de ces Peuples allez peu con- P les . dl1 
nus , que l’on trouve en remontant vers le .. ° J- c 1 c 
Nord & le Nord-eft de l'Afie? 

R. On n’a rien de bien détaillé touchant 
leur Religion. On fait feulement qu’ils ren- 
dent quelque honneur au Soleil & à la Lu- 
ne. Il faut ajouter à ce Culte quelques Ido- 
les, ou plutôt des Bûches de bois arondies, 
au bout desquelles on a pratiqué un rond, 
pour marquer la tête avec un nés , une bou- 
che & des yeux , le tout fort grotesque. 

•L Tome /. IJ Les 
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Les Sacrifices confiftent à frotter la bouche 
de ces Idoles de graille de poiffon, & à 
leur offrir du fang de quelque Bête tuée à 
la chaffe. 

D. Les Oflïackes, qui habitent au Midi 
de Samoiedes , depuis VIrtis & l’Oi&y jufqu’au 
Fleuve Jénifèa y font-ils aufli Idolâtres? 

R. Oui. Ils ont des Idoles publiques , & 
des efpècesde Lares ou Dieux Tutélaires, & 
cet ufage eft allez général dans toute la Tar- 
tane. Les Idoles publiques font ordinai- 
rement placées fur le fommet des Monta- 
gues les plus agréables, ou au milieu des Fo- 
rêts , dans une petite Cabane de bois , avec 
une petite Loge auprès, pour y ferrer les 
Os des Bêtes qu’on leur a facrifiées. 

D. Quels font les Divinités des Samoie- 
des? 

R. Ils adorent le Soleil & la Lune, & 
leur alfocient des Idoles fort groflières , qu’ils 
tiennent dans leurs Huttes , ou aux envi* 
rons , ou qu’ils pendent à des Arbres. Un Vo- 
yageur prétend qu’ils reconnoiflent un Dieu 
Suprême nommé Heya. 

D. Quelle connoiflfance a-t-on de la Reli- 
gion de Tartares CzérémiJJes , qui habitent 
aux environs duWolga au-delà deCafan? 

R. Ils croient un Dieu immortel , Auteur 
du Bien, & des Démons, qui affligent & 
tourmentent les Hommes pendant cette vie ; 
aufli leur facrifient-ils pour les appaifer. Ils 
adorent aufli le Soleil & la Lune. Leurs Cé- 
rémonies religieufes fe font auprès des Ri- 
vières & des Torrens. 
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CHAPITRE. XV. 

De la Religion des JJlandois , des Litbu/u 
niens , des Livoniens , des Finlandais % 
des Courlandois , des Samogitiens , 

£? des Lapons . 

D. QUel efl le Culte religieux des ^T- Culte des 
>. landais ? Iflandois. 

R. Ces Peuples confervent encore beau- 
coup de refies du Paganifme. Ils croient que 
XHecla efl le véritable Enfer & le féjour des 
Diables. Ils font fort adonnés à la Magie, 

& fe vantent d’avoir toujours auprès d’eux 
des Efprits familiers. 

. D. Y a-t-il aufll chez les Lithuaniens des Des Li. 
Telles de Paganifme? thuanieas. 

R. Un Allemand du feizième Siècle nous 
apprend , que de fon tems le Culte des Ser- 
pens fubliftoit encore chez les Païfans de 
Wilna en Lithuanie; & dans un Livre, im- 
primé en 1703, on nous dit qu’il efl affez 
ordinaire aux Païfans Lithuaniens de garder 
chez eux des Serpens comme des Dieux 
Domeftiques, ou tout au moins comme des 
confervateurs du bonheur de la maifon. 

D. Trouve-t-on encore des reûes de l’an- Des Lifo, 
cienne Religion des Livoniens ? niens. 

R. En quelques endroits ils croient, com- 
me leurs Ancêtres , que dans l’autre vie on 
aura befoin des chofes qui fervent ei\ celle- 
ci. Ils font leurs Dévotions fur des Volli- 
lies, ou auprès d’un Arbre qu’ils choifnènt 
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tout exprès. On nous dit, qu’entre Revel 
& Nerva il y a une vieille Chapelle ruinée , 
où les Païfans vont faire un Pèlerinage le 
jour de la Vifitation de Notre-Dame. Il fau- 
tent autour d’une greffe Pierre qui eft au 
milieu de la Chapelle , & lui offrent des 
fruits & de la Viande , lui demandant la fau- 
té & celle de leur Bétail. Tout cela eft en- 
core un relte du Culte que les Peuples du 
Nord rendoicnt autrefois aux Pierres. Les 
Livoniens paffent pour être adonnés aux Sor- 
tilèges. 

Des Fin- D. Remarque -t- on de pareilles Superfti- 
Lu<iois. tions chez les Finlandais ? 

R. 11 y a des Païfans qui tachent d’empê- 
cher l’enforcellement des Troupeaux par u- 
ne formule de bénédiêbion qu’ils prononcent 
fur leurs Bêtes , & dont voici le fens : Deux 
yeux t'o:xt regardé malignement ; puijfent trois 
autres yeux jetter un regard favorable fur toi. 
Au nom du Père , &c. Par ces trois yeux 
• - - - • on entend les trois Perfonnes de la Trinité. 

C’eft un refte de l’ancienne opinion qu’on 
avoit, que certaines femmes enforceloient 
les Gens & les Bêtes par les yeux , fl on ne 
les appaifoit pas par des prières. 

Des Coiir- D. Quelles font les anciennnes Superfti- 
landois. tiens qui fubüftent encore chez les Cour- 
landois? , 

R. En divers endroits le commun Peuple 
donne des Souliers aux Morts, afin qu’ils 
v * puiffent marcher d'un pas plus ferme dans 
• - le chemin de l'autre Monde. Dans les teins 
de l’Idolâtrie, on croyoit qu’il falloit faire 
enforte que les Morts arrivaffent prompte- 
ment & heureufement au Walball , qui étoit 
le Paradis de ces Peuples Septentrionaux. 
De* Samo. D. Les Samogitiens mêlent-ils aulü du Pa- 
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ganifme à la profefllon qu’ils font du Chril- 
tianifme? 

R. Oui, & on afllirc même qu’il y en a 
encore qui font tout-à-fait Payens. 

D. Qu’y a-t-il à remarquer fur le Culte DcsLa- 
des L:ipons , & particulièrement des Lapons P ons - 
qui font encore aujourdhui Idolâtres ? 

R. 11 refie encore beaucoup de Superfti- 
tions chez les Lapons qui paircnt pour 
Chrétiens. Quant aux Lapons Idolâtres , ils 
reconnoifïent plufieurs Dieux, dont les prin- 
cipaux font Tbor ou Ajeka , Storjonkare , ou 
Stotirra-paHe , & Beywe. Ce Tbor eft le Dieu 
Suprême & le Maître du Tonnère. On le 
repréfente armé d’un Marteau , pour châtier 
les Médians & les Démons. &orjonkare eft 
comme le Lieutenant de Thor. C’eft par 
fon mini (1ère que les Biens viennent aux 
Hommes, & il eft le Dieu qui préfide fur 
toutes les Bêtes. Comme c’eft une efpèce 
4e Dieu Domeftique, chaque Famille en a 
un. Beywe , ou le Soleil , eft le troifième des 
principaux Dieux. A ces Dieux il faut ajou- 
ter des Efprits aériens , que les Lapons fup- 
pofent difperfés dans les Elémens , & fur-tout 
dans l’air. Il faut y joindre encore les Mâ- 
nes , ou les Ames des Morts , qu’ils crai- 
gnent jufqu’à ce qu’elles foient entrées en 
d’autres corps. 

D. Quels font les Sacrifices des Lapons ? 

R. Les Rennes font les Vi&imes ordinai- 
res, mais ils facrifient quelquefois d’autres 
Animaux. Ces Sacrifices fe font en Auton- 
ne , & ils examinent par le moyen d’un 
Tambour , fi la Victime eft agréable au 
Dieu auquel elle eft deftînée. Les Lapons 
ont des Maîtres & des Ecoles de Magie; & 
les Parens mêmes font les Maitres de leurs 
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enfans en cet art. Ils ont aufli beaucoup de 
Superftitions concernant la Chafle. 


CHAPITRE XVI. 


De la Religion des Perfes , connus au * 
jourdbui Jous le nom de Gaures 9 de 
Guebres fc? de Parfis. 


Difper- 
fion aes 
Perfes ou 
Gauics. 


D. /~\Uelle efl: l’hiftoire de ces Perfes 
' s 4 auxquels les Mahométans donnent 
auiourdhui le nom de Ga/ures , ou d’infi- 
dèles ? 

R. Ces Perfes ont confervé inviolable- 
ment la Religion des anciens Mages , fans 
aucun mélange des Rites & des ufages des 
Mahométans & des Indiens parmi lefquels 
ils font difperfés. 

D. Quelle efl: l’époque de leur difper- 
fion , & de la deftruttion de leur Culte en 
Perfe ? 

R. On fixe cette époque à la défaite d’Yef- 
deferd , dernier Roi de Perfe de la Religion 
des Mages , par les Califes Mahométans. 
Après avoir fournis cette Monarchie à leurs 
Loix, les nouveaux Conquerans voulurent 
aufli forcer l’épée à la main la confcience 
des Peuples conquis. Ceux qui ne voulu- 
rent pas fe foumettre, défertèrent de leur 
Patrie, & allèrent s’établir dans les Indes. 
Ils font aujourdhui répandus en plufieurs 
endroits de la Perfe, principalement dans le 
Kirman , Province la plus mauvaife & la 
moins fertile de la Perfe, où ils jouiflfent 
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paifiblement de l’exercice de leur Religion ; 
par-tout ailleurs ils font traités des Maho- 
métans avec beaucoup de mépris. 

D. Quel eft , en général , leur caraétère & Leur Ca- 
leur Culte ? raâère , 

R. Ils vivent dans la pauvreté : leur Mo- leuc Culte * 
raie eft rigide , leur manière d’agir franche , 

& leur procédé fincère. Dans la pauvreté 
de leur état, ils confervent un zele éton- 
nant pour la Religion de leurs Ancêtres. 

Ils font profeffion de n’adorer que Dieu , & 
témoignent beaucoup d’averfion pour cette 
efpèce d’Idolatrie, qui paroit ne s’attacher 
qu’au bois & à la pierre. Ils ne laiflent pas 
. de faire l’exercice de leur Religion devant 
le Feu, & en fe tournant vers le Soleil Le- 
vant ; mais ils déclarent en même tems 

S u’lls n’adorent ni l’un ni l’autre. Dieu , 
ifent-ils, réfide particulièrement dans fes 
Créatures : elles font le fymbole particulier . . 

de fa préfence, & c’eft pour cela que nous 
nous tournons vers elles dans notre Culte. 

Ils trouvent dans le Feu de cet Aftre l’i- 
mage de la pureté divine; quelques-uns d’eux 
croient que Dieu y a fixé fa demeure, & 
qu’il eft par conféquent le féjour des Bien- 
heureux. Ils ont pour Zoroajlre , ou Zer- 
dubjl , la même vénération que les Juifs pour 
Moïfe. 

D. Jufqu’où faut-il remonter pour trouver Origine de 
l’origine de leur Religion ? leur Reli * 

R. Ils prétendent que leur Religion a été gl0n * 
révélée à Abraham , & que Dieu envoya du 
Ciel à ce Patriarche le Livre où elle étoit ■> 
contenue. Ils difent que ce Patriarche s’éta- 
blit enfuite à Balch Ville fituée fur la fron- 
tière de Perfe & des Indes. Cette Ville fut 
appellée la Ville d' Abraham : un Dofteur 
H 4 Gau- . 
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Gaure, nomme Lobrafpis , fils de Gufbtafp 
ou Hyflafpe, y érigea un Pyrée, d’autant 
plus célèbre & vénéiable aux Fidèles , que 

• ' # Balch étoit devenue un lieu de Pèlerinage 

& comme le centre de la Religion. C’eftdans 
ce Pyrée que les Parfis confervent le Feu 
facré. 

idée qu’ils £>. Quelle idée les anciens Perfes fe for- 
ayoientau- mo ient-ils c j u préniier Principe? 
prémfet 11 n’admettoient d’abord qu’un Prin- 

Eiinripe. c 'P e éternel de toutes chofes , unique , ex- 
cellent en bonté, tout-puiflant , auquel ils 
donnèrent le nom d'Hormuz & d’Hormizdtt 
Cboda , d’où les Grecs firent par corruption 
Oromazdes. Dans la fuite ces mêmes Per- 
fes pofèrent un Principe créé du Mal , qu’ils 
appelèrent Abariman , d’où les Grecs firent 
à leur mode Armants. On ne fauroit bien 
fixer l’époque de cette opinion. 

* leurs Lé- -D. Les Perlés n’ont - ils pas eu plufieurs 
giflaceurs. Légiilateurs ? 

R. Oui ; mais le principal Réformateur 
de leur Religion eft Zoroajlrc , ou Zerdusbt , 

Î u’on traduit par Prince ou Chef des Mages , 
;quel vivoit du tems de Darius Hyftalpes. 
On ne fait pas bien de quel Païs il étoit. 
11 commença de fe produire dans l’Aderbé- 
jan , qui eib l’ancienne Médie. On dit qu’il 
fe rendit illuftre par des miracles & une re- 
traite affeétée. 11 compofa dans fa retraite 
le fameux Zend , ou Zend-avejla, qui ren- 
ferme toute la Dcétrine de ce faux Prophè- 
te, & l’ancien Magianifme réformé par lui.. 
Croyance D. Quelle eft la Croyance des Perfes ou 
des Gaures Gaures modernes? 

modernes, r, u s font inviolablement attachés à la 
Réforme de Zoroaftre. Ils croient un Prin- 
cipe fupérieur aux deux Principes du Bien 
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& du Mal. Suivant la Doftrine de Zoroaf- 
tr®, Dieu n’a créé que le Bien, mais les 
Ténèbres ou le Mal îuivent le Bien comme 
l’ombre fuit le corps. Il paroit. qu’il a pui- 
fé dans l’hiftoire que Moïfe a donnée de la 
Création; mais on voit en même tems qu’il 
y a changé plufieurs chofes. Les Gaures- ne 
parlent jamais de Dieu qu’avec beaucoup 
de retenue & de refpeft , & ils lui reconnoif- 
fent les Attributs que nous lui donnons. • 
Us admettent des Anges & des Démons, 
avec un bon & un mauvais Génie pour cha- 
que homme. Le Feu Sacré qu’ils confer- 
vent encore aujourdhui leur a fait donner le 
nom d 'Adorateurs du Feu - , quoiqu’ils fou- 
tiennent que ce n’eft pas ce feu matériel 
qu’ils adorent : ils prétendent qu’ils adorent 
Dieu devant le Feu, comme vrai fymbole 
de la Divinité. Le Feu, difent-ils, eft le 
plu» pur des Elémens , mais c’eft pourtantune 
Créature de Dieu. Quand ils prient , ce 
n’eft pas Mitbra, ou le Soleil, ni le Feu» 
qu’ils prient, c’eft Dieu lui-même. 
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CHAPITRE XVII. 

De la Religion des Peuples d’Afrique. 

Incertïtn- D. Q Ait-on d’où les Idolâtres modernes 
de del'ori- j j e l’Afrique ont pris leur Culte? 

R. Tout ce qu’on en dit n’eft que pure 
conje&ure. On n’y voit aucun rapport ni 
avec le Culte des Grecs & des Romains, ni 
avec celui des Egyptiens. Quelques Au* 
teurs prétendent qu’il fe trouve des. traces 
de Juaaifme, de Chriftianifme, & deMaho*- 
jnétifme dans leurs idolâtries. 

. , ' t 

$. i. De la Religion des Peuples de la 

Nigritie ou Négrérie. > 

D. Qu’avons - nous de certain touchant la 
Religion de ces Peuples, qui forment divers 
Etats? 

Culte de a. 11 y en a qui font Mahométans , & 
Gulriau dC d’autres qui fe difent Chrétiens. Ceux de 
Gualata adorent le Feu; les autres, en gé- 
Des Habi- néral , n’ont prefque point de Religion. Ceux 
tans du Sé- du Sénégal , & quelques-uns de leurs Voi- 
***£**• fins, faluent la Lune avec de. grandes ac- 
clammations. Le Culte religieux fe fait dans 
le creux des Arbres , & ils offrent à leurs 
Idoles des Légumes & des Grains. On af- 
fure que ces Nègres croient l’unité d’un 
Dieu tout-puiflant, & qu’ils ont l’ufage de 
plesde" c ’ rconc *fi° n - On dit que ceux de Nubie 
Nubie , Se étoient autrefois Chrétiens , & qu’ils bapti- * 
autres. - fent 


gine de la 
Religion 
des Afri- 
cains. 


Digitized by Google 


Des Africains. 179 

fent avec un fer chaud , en imprimant l’é- 
quivalent du Baptême avec ce fer fur quel- 
que partie du coros. Ceux de Gambie & des 
environs ont confervé une foible connoiflan- 
ce de Jéfus-Chrift , qu’ils appellent Nabe. Les 
Nègres de Kajamanfe ont une Idole, à la- 
quelle ils donnent le nom de China. Leurs 
Prêtres la portent en proceilîon en certains 
tems de l’année. Les Peuples de Mandinga 
profeflent un mélange d’Idolatrie & de Ma- 
nométifme. Leurs Béxérins , qui font leurs 
Prêtres , s’adonnent fort aux Sortilèges. Tous 
ces Nègres pratiquent la Polygamie, & la 
plupart changent de femmes quand il leur 
plait. Perfuadés que leurs Parens & leurs 
Amis feront changés en Serpens après leur 
mort, ils ne peuvent fe réfoudre à les tuer. 

J. 2. De la Religion des Peuples de la Cite- 
de Guinée. - 

D. Les Peuples de Guinée ne pratiquent- Culte des 
ils pas la Circoncifion ? Peuples <k 

R. Il y en a qui la pratiquent, fans qu’on Guinée, 
puiffe favoir d’où leur eft venu cet ufage. . , 

D. En quoi confident les autres pratiques 
de leur Religion ? 

R. Ils confacrent le Mardi à leurs Féti- 
ches , comme nous le Dimanche à Dieu. Ils 
croient que Dieu eft noir comme eux, & 
que bien loin d’être bienfaifant, il leur fait 
au contraire beaucoup de mal. Les Fétiches 
font leurs Divinités particulières , & ils leur 
attribuent le bonheur d’éviter une infinité 
de dangers. Ils regardent certains Oifeaux & 
certaines Pierres comme des Fétiches , & ils 
leur font des Sacrifices. Leurs Prêtres ne tra- 
vaillent point, ils fe contentent de vendre 
H 6 des 
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des Fétiches , après les avoir confacrées «t 

bénites. 

J. 3i De la Religion des Peuples de Bénin •*. 
d’ Ardèe £? de Biafara. 

D. Quel eft le Culte religieux des Peu- 
ples de Bénin? 

- R. Ils adorent le Démon , & lui facrl- 
frent des Hommes & des Bêtes. Ils recon- 
noiffent pourtant un Dieu, Créateur de l’U- 
nivers; mais ils ne lui adreiïent ni vœux* 
ni prières. Pourquoi , difent-ils, prier un 
Etre naturellement bon., & qui par con- 
séquent eft incapable de faire du mal. Il n’en 
eft pas ainfi du Démon: ils tâchent de l'a? 
-paifer par des Sacrilices, à caufe du mal 
qu'il leur fait & qu’il peut leur faire. Ils . 
ont aufii leurs Fétiches., & leur Fctifféro , qui 
eft un Prêtre Directeur, par lequel on con- 
fulte la Fétiche dans le befoin. La Circon- 
ciilon eft en uûige chez ces Peuples comme- 
chez les autres Nègres. 

D. Que trouve-t-on de remarquable dans 
la Religion des Peuples d’Ardée? 

R. Ils n’ont point. d’Aflemblée pour leur 
Culte. Lorfqu’un Nègre eft malade, il en- 
voie chercher fon Fétijféro- , ou Directeur, 
qui facrifie pour lui , & du fang de l’Animal 
facrifîé il arrofe la Fétiche du Logis. 

D. Quelle forte de Culte les Peuples de 
Biafara rendent-ils au Démon? 

R. Ils ne lui refufent rien , non pas mê- 
me leurs Enfans. Ils font auffi fort adonnés 
aux Sortilèges & aux Enchantemens. 

D. Qu’y a - 1 - il à remarquer touchant les 
Cérémonies de tous ces Peuples ? 

R. Chez, les Nègres de Cabo de Monte., 

on 
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on donne des Efclaves aux Princes & aux 
Grands Seigneurs qu’on enterre, pour les 
fervir en l'autre Monde. 

J. 4. De la Religion du Congo , d'Angola , des 
Jagues ou Guagues . 

D. Le Roi de Loango, quieftune Provfn- Culte des 
ce de Congo, n'eft-il pas l’objet du Culte de Peuples dm 
fes Sujets ? - • Congo. 

R. Oui , puifqu’ils lui donnent le nom de 
Sambre & de Pongo, qui veut dire Dieu , & 
qu'ils lui attribuent un pouvoir Divin. Per- 
fuadés qu’il peut donner la Pluie , le Peu- 
ple & les Grands de l’Etat vont la lui de- 
mander une fois l’année avec beaucoup de 
folennité & les préfens à la main. Ils ado- 
rent aulll deux Idoles , dont l’une s’appelle 
Mokijjo -, & l’autre Cbecocke. Mokiflo eu def- 
fervie par une vieille Sorcière , & Checocke 
a fa Chapelle fur le grand chemin. Outre 
ces Idoles , ceux de Loango ont encore des. 

Dieux Domeftiques & Champêtres, qu’ils, 
adorent fous diverfes formes extraordinai- 
xes. 

D. Par qui eft deficrviè l’Idole de Mo 
ramba dans la Province de Matambo ? 

R. Par des Prêtres Sorciers ou Magi- 
ciens. Cette Idole cft debout, & vis-à-vis, 
de fon Temple, dans un Panier fait com- 
me une Ruche. On l’invoque pour la Chaf- 
fe, la Peche, les Malades , &c. & c’elt aufll 
par elle que le Criminel eft obligé de fe juf- 
tifier des crimes dont on l’accufe. 

D. Quels font les objets du Culte des 
Noirs de la Province de Sango , des Brames. 

&. autres Peuples voifins des Anzicains ? 

R. Le Soleil' & la Lune , qu’ils repréfen- 
H J . cent 
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tent fous l’image d’un Homme & d’une Fenv» 
me. Ils ont, outre cela, d’autres petites 
Divinités particulières. 

D. Quelle forte d’idole adore-t-on dans 
l’Ifle de Oiiantalla ? 

R. Col une Idole faite de Monnoie , à 
laquelle on offre ce qu’on a de plus précieux. 

Il efl: févèrement défendu de faire le moin- 
dre ufage de ces offrandes ; il faut qu’elles 
périffcnt à l’honneur du Dieu , par la pour- 
riture & le tems. 

D. Les Peuples de Congo n’ont-ils pas en- 
core d’autres Divinités? 

R. Ils rendent un Culte religieux aux 
Dragons i& aux Serpens, aux Chèvres, aux 
Tigres , à plulieurs Oifeaux & à quelques 
Plantes. Ils ont auffi quantité d’images & 
de Figures de pierre ou de bois, qui fem- 
blent avoir du rapport aux Fétiches & aux 
Talifmans; mais, comme ils reconnoiflfent 
un Etre Supérieur, on peut croire qu’ils tien- 
nent ces Idoles pour des Etres inférieurs, 
dignes des hommages des hommes, à caufe 
de leur pouvoir rélatif. 

DesHabi- D. La Religion des Peuples du Royaume 
•ans d'An- A’ Angola a-t-elle quelque chofe de particu- 
gola. lier ? 

R. La Divination par les Oifeaux efl en 
ufage parmi eux. Leurs Fàicbes ont des 
Temples ou Chapelles; mais, en général, 
elles font à l’air dans les Villages , ou fur 
les grands chemins. Ils reconnoiffent un 
Dieu du Ciel , qu’ils appellent Zomban- 
Pongo. 

Des la- D - Q ue trouvez-vous de remarquable 
gués. chez les Guagues ou Jagues , Peuple antro- * 
pofage , qui habite le Royaume de Mat 
tomba ? • - - * 

R. Leur 
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R. Leur Dieu Quijango eft repréfenté fous 
la forme d’un Homme de la hauteur de dou- 
ze pieds. Cette Idole eft enfermée dans u- 
ne petite enceinte, qui eft faite de Dents 
d’Eléphans , "& fur chaque Dent on voit le 
Crâne d’un Efclave ou d’un Captif, qui a 
été facrifié à Quifango. On lui offre auflî 
des Boucs & des Chèvres , dont on verfe le 
Sang à fes pieds. Le Chef des Guagues , qui 
porte le titre de Grand Guagua , eft une ef- 
pècc de Prêtre Magicien , & en même tems 
Général d’Armée. 

$. 5. De la Religion des Hottentots , ou des 
Peuples de la Cafrerie Méridionale. 

D. Remarque-t-on quelques traces de Re- Culte de* 
ligion parmi ces Peuples ? Hotten- 

R. Quelques Auteurs prétendent que tots * 
ceux , qui habitent près du Cap de Bonne Ef- 
pérance , ont beaucoup de conformité avec 
les Juifs. On dit auflî qu’ils ont quelque 
idée de l’ancien Déluge. L’idée qu’ils ont 
d’un Dieu eft fort confufe. Ils adorent la 
Lune , en dansant à fon honneur, quand 
elle fe renouvelle ou quand elle eft à fon 
plein. Ils rendent auflî une efpèce de Cul- 
te religieux à un Haneton , & on lui fait mê- 
me des Sacrifices. Ils ont des Lieux de re- 
traite qu’ils eftiment Saints , principalement 
les Collines & les endroits qui font auprès 
des Rivières. 

D. Quelles font leurs Coutumes & leurs Leur Cré- 
Cérémonies ? . ance & 

R. Chaque Cralle ou Village a fon Prê- leurs Cou- 
tre, qui fe nomme Suri, & dont la Char- tum ' 
ge eft éleftive. Il eft l’Infpefteur de leurs 
Mœurs , de leurs ufages & de leurs cérémo- 
nies. 
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nies. Pour être admis dans la Société- Ci- 
vile , ils coupent à tous leurs Enfans mâles ; 
dès qu’ils ont atteint Page de 9 ou 10 ans une 
de ces parties dontchaque Homme doit avoir 
deux. Ils croient comme leurs Voifins qu’on 
peut enforceler les Vivans , & faire revenir 
les Morts. Tout ce qui eft au-defTus de leur 
entendement pafle chez eux pour Sortilège. 
S’ils croient une autre vie, c’eft d’une ma- 
nière bien groflière. La Polygamie leur eft 
ordinaire: ils prennent des Femmes à pro- 
portion de leurs moyens; mais l’Adultère 
eft puni de mort , ils puniflent l'Incefte a- 
vec la même rigueur. Ceux qu’on nomme 
Hottentots ne mangent ni Cochon , ni Poif- 
fon fans écailles. Par un principe d’huma- 
nité mal entendu , on expédie tout Vieillard 
décrépit, & qui eft inutile au monde. 

§. 6. De la Religion des Peuples du 
Monomotapa. 

Culte des D. Quelle eft la Religion des Peuples de 
Idolâtres cet Empire? 

du Mono- 22 ]j s f ont tous idolâtres, quoiqu’ils re- 
®otapa. connoiflent un Dieu Créateur de l’Univers , 
qu’ils nomment Maziri , ou Mozimo & sîtu- 
no. Ils ont tous les Mois quelques jours 

f ilus folennels que les autres , fans parler de 
’Anniverfaire du jour de naiffance du Prin- 
ce , auquel ils rendent hommage par le Feu 
nouveau. 

D. Leurs Coutumes ontelles quelque cho- 
fe de remarquable ? , 

R. La Polygamie eft en ufage chez eux. 
Us rendent tous les huit jours une efpèce 
de Culte religieux aux Os de leurs proches 
Parent . 

. Î* 2- 
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J. 7. De la Religion des Peuples de quel- 
ques Pals voijins ou dépendons du Mo- 
narque de Monomotapa , connus fous les 
noms d' A gag , Tocoka, Royaume de Qui- 
tèi'C , qui, à ce qu'on dit , a pour Capita-, 
le Symbaoe , que l’on prétend avoir été 
connue des Anciens fous le nom d’Agyfim- 
ba, &c. 

D. Connoit-on le Culte religieux de' ces Coite Je» 
Peuples ? Peuples 

R. Il paroit beaucoup d’incertitude dans ^nomo*- 
tout ce qu’en difent les Voyageurs. On pré- W p a . 
tend qu’ils ont une connoillance confufe de 
l’Etre Suprême , qu’ils appellent Molungo ; 
mais ils ne lui adreflent ni vœux , ni prières. 

Leurs Rois font leurs Dieux , & ils les in- 
voquent pour toutes les néedfités de la 
vie. Ils les traitent de Seigneurs du Soleil & 
de la Lune , de Rois de la Terre de la Mer. • '* 
Ils prient les Ames des Morts. Ils crai- 
gnent le Diable, qu’ils appellent Mufucca. 

Ils n’ont aucune idée de l’Enfer ; mais ils 
fe flattent d’aller après leur mort dans un 
Paradis, où ils vivront dans les plaiiiers a- 
vec leurs Femmes & le refte de leur Famille; 
lis ont des Fêtes & des Solennités. 

D. Quelles font les Coutumes les plus di- 
gnes detre remarquées chez ces Peuples? 

R. Ils achètent les Femmes à prix d’ar- 
gent, ou pour du Bétail. Il n’efl: permis qu’au 
.Monarque d’époufer fa Sœur ou fa propre 
Fille. On abandonne, comme chez les Ca- 
fres voiiîns du Cap de Bonne Efpérance, 
ceux qui font parvenus à une extiême vieil- 
lefle , ou qui font attaqués de quelque ma- 
ladie incurable. Lorfque le Roi vient à 

mou- 
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mourir, fes Femmes le fuivent pour l’aller 
fcrvir en l'autre Monde. 

5. 8. De la Religion des Peuples de Sofala. 

Idolâtrie D. Que fait -on de la Religion de ccs 
des Peu- Peuples ? 

pies de So- g Q n f a j t prefque autre chofe , fi- 
non qu’ils font Idolâtres. Ils portent à man- 
ger à leurs Morts. Ils ont beaucoup de ref- 
pect pour les Crocodiles. 

5. 9. De la Religion des Peuples qui habitent 
aux environs de Quillimanca , de Loranga , 
de Çhiifungo , depuis ce premier Fleu- 
ve jujqu’au Cuama vers la Côte de 
Sofala. 

Religion D. Ces Peuples font-ils Idolâtres ? 
de divers R. Ils ne le font pas tous. Il y en a qui 
Peuples, n’àdorent qu’un feul Dieu, qui croient fa 
Providence & l’immortalité de l’Ame. Mom- 
baze eft peuplé de Mabométans & d’Idola- 
tres. Ces derniers regardent leur Roi com- 
me une efpèce de Divinité. Mèlinde n’a pas 
moins de vénération pour fon Souverain. 
Ces Peuples font généralement adonnés au 
Sortilège. Ils ont plufieurs Femmes. 

J. 10. De la Religion des Ethiopiens & 
des Galles. 

Culte des D. Quelle idée peut-on fe former de la 
Ethiopiens Religion de ces Peuples ? 

«des Gai- r Quoique le Gouvernement foit Chré- 
tien , il y a cependant beaucoup d’Idolatres 
dans ce grand Empire. Il y en a aufli qui 
n’ont ni Idoles, ni aucun Culte extérieur <■ 
. de 
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de Religion. Ceux de Zender adorent les 
Idoles ou les Démons , & font fort adon- 
nés au Sortilège. Les Galles ont l’ufage de 
la Circoncifion , & pratiquent la Polygamie. 

J. 11. De la Religion des Infulaires de 
Socotora. 

D. Ces Infulaires ne font-ils pas des Chré- Religion 
tiens de Saint Thomas ? des In *“- 

R, Il y a des Auteurs qui le prétendent ,* kj**»d* 
cependant ils n’ont aucune connoiflance de aoco 1 * 
Jéfus-Chrift & de la Religion Chrétienne, 
quoiqu’ils paroififent adorer la Croix , & qu’on 
la voie fur leurs Autels. Ils adorent la Lu- 
ne comme la mère & la caufe de toutes cho* 
fes. A certaines Idolâtries ils allient des 
Rites Chrétiens, comme la célébration de 
Noël. Ils ont quantité de Moquamos , ou 
Tanples fort petits & fort bas. Chaque 
Temple eft gouverné par un Prêtre, qu’ils 
appellent Hodmo. Ils fe marient à autant 
de Femmes qu’ils en peuvent nourrir. Ils 
ont l’ufage de la Circoncifion. Il paroit que 
toute leur Religion n’eft qu’un monftrueux 
mélange de Mahométifme, de Judaifme,de 
Chriftianifme & de Paganifme. 

12. De la Religion des Infulaires de 
Madagafcar. 

D. Que favons-nous de la Religion de Croyance 
ces Peuples? ' 

R. Ils font Payens ; mais on trouve pour- ^adagaf- 
tant chez eux des traces de Mahométifme en. 6 
& de Judaifme. Ils croient un feul Dieu, 

Créateur de toutes chofes , ils l’honorent 
& le révèrent, ils en parlent avec beaucoup 

de 
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de refpeft. On ne voit chez eux ni Tem* 

Ç les, ni Idoles* cependant ils facriSent à la 
)ivinité Suprême; mais, pour ménager le- 
Démon , ils lui donnent le prémier morceau 
de la Bête facrifiée , & de cette manière ils 
l’aflocient à la Divinité. On voit par-là qu’ils 
reconnoiilent deux Principes, l’un du Bien 
& l’autre du Mal. Ils croient qu’il y a plu- 
lieurs ordres de Génies ou d’Efprits , dont 
les uns gouvernent & font mouvoir les 
Cieux, les Aftres, les Planètes; les autres 
dominent fur l’Air, fur les Météores, fur 
les Eaux, fur la Terre & fur les Hommes. 
Ils admettent encore un ordre d’Efprits in- 
vifibles comme les prémiers , mais qui pren- 
nent un Corps quand ils jugent à propos : ils 
font mâles & fémelles, ils fe marient, ils 
ont des enfans; ils meurent, & font réconv 
penfés ou punis après leur mort 
.Çes Peuples ont connoiffance de la chfcte 
du prémier Homme , du Paradis terreftre & du 
Déluge; mais cette connoillance eft mêlée 
de plusieurs fables ridicules. Ils ont des 
jours de Fête & d’abltinence. Ils facrifient 
>our Dieu & pour le Diable en même tems. 
^a connoiflance qu’ils ont de Noé , d'Abra- 
ram , de Moïfe , de David & de Jéfus-Chrift , 
eur Circoncifion , l’obfervation du Sabat , 
eurs Jeûnes, leur Confdïïon, &c. montrent 
que leur Religion eft une corruption du 
Chriftianifme & du Judaifmc, mêlée deMa- 
bométifme & de Paganifme. 

J. 13. De la Religion des anciens Ha- 
bitant des Iles Canaries. 

Habitant* Q uelIe Religion les Habitans de ces. 
des îles Iles avoient-ils autrefois ? 

Canaries. R. Us. 
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R. Ils étoient Idolâtres , ou , comme le 
prétend un Voyageur Anglois, ils ne con- 
noiflbient d'autre Dieu que la Nature. Ils 
étoient fort fuperftitieux : les femmes étoient 
communes. Ils avoient toujours deux Rois, 
l’un vivant & l’autre mort. Ils mettoient le 
Roi mort tout debout dans une Cave avec 
un bâton à la main & un pot de Lait auprès 
de lui , pour fe nourrir dans l’autre Monde. 
Aujourdhui les Guancbos font des reftes des 
"anciens Infulaires. Ils mêlent encore de la 
Superftition à la vénération qu’ils témoi- 
gnent pour leurs Ancêtres & pour leurs Sé- 
pulchres. Ils avoient l’ufage d’embaumer les 
Corps morts. Ils ne tiroient leurs Prêtres 
■que de certaines Familles. 
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CHAPITRE XVIII. 

De la Religion des Américains en 
général. 

D. ("Welle eft, en général, la Religion 
v >. des Peuples de l’Amérique? 

R. Si on en excepte ceux, qui ont été 
convertis au Chriftianifme , ils font Idolâ- 
tres , & n’ont de l’Etre Suprême qu’une con- 
noiffance fort imparfaite, & noyée, pour 
ainü dire , dans une infinité de contes ridi- 
cules & groffiers. 

D. Ont-ils tous le même Culte? 

R. Non. Pour bien connoitre la Religion 
des Américains , il faut entrer dans le détail 
des différentes Nations qu’ils compofent. 
La différence de leur Culte religieux effc 
trop grande pour qu’on puiffe le faire con- 
noitre autrement On voit cependant qu’ils 
conviennent affez généralement de la nécef- 
fité de reconnoitre un Etre Souverain , un 
Etre dont ils font dépendans , & à qui ils 
doivent des hommages. 

J. I. De la Religion des Peuples du Nord de 

l'Amérique , de la Baie de Hudjon , &c. 

D. La Religion de ces Peuples du Nord 
de l’Amérique efl-elle bien connue? 

R. Tout ce qu’on en fait eft afTez peu 
exaél. On dit que les Sauvages de la Baie 
de Hudfon n’ont aucun principe diftinft de 

Reli- 
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Religion, & que chacun s’y fait un Dieu à 
fa mode , auquel il a recours dans fes be- 
foins. On n’en fait guère davantage touchant 4 
le Culte des Sauvages du Détroit de Frobis- 
ber , & des Côtes iituées au Nord-oueft de 
l’Europe. Il y a de ces Sauvages les plus 
feptentrionaux , qui reconnoiflent un bon& 
un mauvais Efprit ; & ils femblent regarder 
le Soleil comme le Souverain Maître de l’U- 
nivers. Ils l’encenfent avec du Tabac & 
cela s’appelle fumer le Soleil. 

Q uelle e ft la manière de fumer le So- 

wCbl g 

R. Dans une Affemblée des principaux 
Cheft de Famille, l’un d’entre eux allume 
Ion Calumet , le préfente trois fois au Soleil 
levant , & pendant qu’il le conduit avec les 
deux mains félon le cours du Soleil jufqu’à 
ce qu il arrive au point où il a commencé 
il lui adreffe fes vœux, lui demande fapro- 
teftion , & lui recommande toutes les Fa- 
milles du Canton. Ce Chef fume enfuite 
dans le Calumet, & le préfente à l’Aflein- 
oiôe , afin que ceux qui la compofent fu- 
ment le Soleil cfnacun à leur tour. 

n' § u ’ eft ~ ce <l ue le Calumet ? Ce nne 

R. Cell une manière de Pipe fort Ion- c'eft que le 
gue , raite de pierres noires ou rouges Calumet, 
ornée de plumes de toutes fortes de cou- 
leurs , avec plufieurs nattes de Cheveux de 
Femmes, entrelacés de plufieurs manières 
On y attache deux Ailes, & cela le rendaf- 
lez lemblable au Caducée de Mercure ou à 
la Baguette que les Ambafladeurs de Paix 
portaient autrefois à la main. Chaque Na- 
tion i embellit fon Calumet félon fon ufage, 
ou félon fon inclination particulière. Le Ca- 
lumet eft un fymbole de Paix. Les Iroquois 

l’ap- 
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l’appellent Ganaijdoé, & les autres Sauvages 
Paogan. 

§. 2 . De la Religion des Peuples qui habitera 
fur les bords du MiJJiJJipi , des Canadiens , 
des Sauvages de l'erreneuve , des 
Jroquois, &c. 

Religion D. Trouve- 1- on beaucoup de fentiment 
des Cana- £ c Religion chez ces Peuples ? 

Iroquois S Quelques-unes de ces Nations croient 
&c/ * h création du Monde, dont ils font Auteur 

un certain Efprit auquel ils donnent diffé- 
rens noms. Ils ont aufli quelque idée du 
Déluge. 11 paroit par tous leurs raifonne- 
mens qu’ils n’ont qu’une idée fort confufe 
de la Divinité. D’autres s’imaginent qu’il y 
a un Efprit en chaque chofe , & même dans 
celles qui font inanimées. Ils leur adrelTent 
des prières & des vœux: ils conjurent les 
Rivières , les Torrens , & ces Cafcades ef- 
froiables que les rélations du Mifliflipi & du 
Canada appellent des Sauts : ils accompa- 
gnent ces conjurations de l’offrande de quel- 
ques peaux de Caftor, qu’ils attachent aux 
branches d’un Arbre voifin du Saut. S’il y 
a fur leur route quelque Torrent ou des 
chutes d'eau , ils y jettent une Robe de CaC- 
tor, du Tabac, &c. c’eft une efpèce de Sa- 
crifice qu’ils font. On ne voit chez quel- 
ques-uns de ces Peuples , ni Temple, ni 
Prêtre, ni aucune marque extérieure de Re- 
ligion, qui montre qu’ils rendent quelque 
Culte à la Divinité. Ils ont des Jongleurs, 
qui rendent les Oracles , interprètent les 
Songes, prédifent l’avenir, & fe vantent de 
faire venir la pluie, le beau tems, le calme, 
i’orage, la fertilité, .& de rendre la chalTe 
• . heu- 
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heureufe. Les Natcbes , autre Peuple du 
Mifliffipi, ont une efpèce de Temple dédié 
au Soleil , où ils confervent du Feu qu’un 
Prêtre a foin d’entretenir allumé. Les Cana- 
diens donnent le nom de Grand Efprit à cet 
Etre Suprême que d’autres Sauvages recon- 
, noi dent pour i Efprit Univerfel. 

J. 3. De la Religion des Peuples de Cibola , de 

la Nouvelle Albion , du Nouveau Mexi- 
que, de la Californie , &c. 

D. Quelle forte de Culte religieux remar- 
que-t-on chez ces Peuples? 

R. On prétend que ceux de Cibola n’ado- 
rent que l’Eau , à caufe qu’elle fait croître 
les Grains. On ne fait rien de bien certain 
touchant la Religion des habitans de la Nou- 
velle Albion fur la Mer du Sud. A l’égard 
de ceux du Nouveau Mexique , ils ont chez 
eux des Oratoires pour fcrvir le Diable: 
dans ces Oratoires ils lui offrent de la vian- 
de pour fon entretien. Les Sauvages de la 
Province de Los Quires paroiffent adorer 
le Soleil, la Lune & les Etoiles. On dit 
aafn que les Californiens adorent la Lune & 
le Soleil , quoiqu’on ne remarque chez eux 
prefque aucune forme de Culte réglé. 

g. 4. De la Religion des Peuples de la 
Virginie. 

D. Les Virginiens n’adorent - ils pas des 
Idoles ? 

R. Ils en ont une que quelques - uns ap- 
pellent Okée , d’autres Quioccos ou Kiwafa , 
& à laquelle ils confacrent des Chapelles & 
des Oratoires, Souvent ils la repréfentenc 
Tome I. I une 
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une Pipe à h bouche. Il honorent aufli le So- 
leil. Entreprennent-ils un voyage, ils bru- 
lent du Tabac pour obtenir l'aifirtance de 
cet Aftre. On remarque encore qu’ils ren- 
dent un certain Culte religieux à des Pyra- 
mides & à des Colonnes de pierres , qu’ils 
peignent & qu’ils ornent félon leur goût j 
peut-être ces chofes ne font-elles pour eux 
que des Symboles de l’Etre Suprême, puif- 
qu’on allure qu’ils reconnoilfent un Dieu 
bienfaifant, qui demeure dans les Cieux, & 
dont les influences bénignes fe répandent 
fur la Terre. Ils ont des Prêtres & des De- 
vins , des Fêtes & des Dévotions. 

• / 

§. 5. De la Religion des Floridtens. 

D. Quel efl: l’objet du Culte religieux des 
Floridiens ? 

R. Le principal objet de leur Culte eft le 
Soleil, pour lequel ils ont des Temples, & 
auquel ils rendent des hommages. Le fa- 
meux Temple de Taloméco étoit le lieu delà 
Sépulture des Caciques. Les Efpagnols y 
trouvèrent des Statues de Céans faites de 
bois , des Cercueils , des Quaiflès remplies 
• de Perles ; & autour de ce Temple il y avoit 
un Magazin divifé en huit Salles , qui étoient 
remplies de toutes fortes d’armes. 

D. Ne facri fient-ils pas au Soleil? 

R. Quelques-uns de ces Peuples lui fa- 
crifient leurs Prémiers - nés : ils lui offrent 
aufli avec beaucoup de cérémonie la repré- 
fentation d’un Cerf. 

D. Quelles font les fondions de leurs 
Prêtres ? 

R. Ces Prêtres font Médecins, comme 
ceux des autres Peuples de l’Amérique : ils 
•* • -font 
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font aufli les Confeillers & les Miniftres d’E- 
tat du l'araoujli ou Cacique. 

5. 6. De la Religion des Iles Caribes. 

D. Les Caribes ou Carcübes ne reconnoif- Des Caraï- 
fent-ils pas deux Principes ? bes. 

R. Oui ; & outre ces deux Principes , dont 
l’un eft bon & l’autre mauvais, ils admet- 
tent plufieurs bons Efprits , auxquels ils don- 
nent le nom de Cbemen. Ils prient le mau- 
vais Principe, qu’ils appellent Maboia , pour 
% l’empêcher de faire du mal ; mais parce 
qu’ils regardent le bon Principe comme 
bienfaifant par fa nature , ils difent qu’il eft 
inutile de le prier. Ils offrent aux Cbemens 
de la Caffave & les prémices de leurs fruits. 

Ils ont beaucoup de préfages & de fuperfti- 
tions. Leurs Prêtres-Médecins ont chacun 
leur Génie particulier, qu’ils fe vantent de 
pouvoir évoquer par certaines paroles & la 
fumée du Tabac. 

' §. 7. De la Religion des Habitans de l'Ilt 
E/pagnole. 

v t • 

D. Quelle eft la Religion de ces Peuples ? Des Habî. 

R. Elle ne diffère prefque en rien de cel- tans de l’i- 
le des autres lies Antilles. Ce font ces mê- Ie E *P a ' 
mes Peuples qui prétendent que leurs Dé- S uole * 
mons leur avoient autrefois prédit la con- 
quête & la deftruttion de leur Païs par une 
Nation habillée & portant barbe, qui ren- 
verferoit leur Culte, & aboliroit leurs ufa- 
* ges. Ils rendoient à ces Démons un Culte 
religieux , dont les Caciques indiquoient la 
folennité par des Hérauts. 

I 2 $.8. De 
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5 - 8. De la Religion des Mexicains, £? des 
Peuples leurs voijitis. 

Des Me'xi- D. Les Méxicains reconnoiffoient-ils une 
cains * Divinité avant la conquête de leur Pais par 
les Efpagnols ? 

R. Ils adoroient un Etre fous le nom de 
• de Vitzliputzli , & le regardoient comme 
Seigneur Souverain de toutes chofes& Créa- 
teur du Ciel & de la Terre; mais ils ne cro- 
yoient pas qu’il pût gouverner le Monde 
fans le fecours d’une infinité de Génies. Ce. 
Vitzliputzli étoit repréfenté avec une figure 
humaine, faite d’un bois précieux. On pla- 
çoit cette Idole fur un Autel , & elle étoit 
couverte de Perles & de Joyaux. — 

D. Quel étoit le plus grand de leurs au- 
tres Dieux après Vitzliputzli? 

R. C’étoit le Soleil. 

D. Quel rang donnoient-ils à leurs autres 
Divinités? 

R. Thalocb, une de leurs Idoles, refTem- 
bloit allez à Vitzliputzli, & on lui offroit 
les mêmes victimes. Tefcalipuca étoit la Di- 
vinité de la Pénitence; on l’invoquoit dans 
l’adverfité. On adoroit encore d’autres Ido- 
les. Dans la feule Ville de Méxique il y 
avoit huit Temples; celui de Vitzliputzli 
’ , l’emportoit fur tous les autres par fa gran- 
deur & fa magnificence. 

leurs Sa- Q uc ' s étoient les Sacrifices des Méxi- 
criiiccs. cains ? 

R. Ils facrifioient des Hommes , & les Prê- 
très quifaifoient ces Sacrifices étoient appel-* 
lés par diftinclion, les Minijires des ebofes 
facrées ; c’étoit le plus haut grade du Sacer- 
doce. . 
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J. ç. De la Religion des Peuples de Campe- 
cbe, Jucatan , Tabafco, Cozumel , &c. 

D. Ÿ a-t-il quelque chofe à remarquer tou Culte le* 
chant la Religion de ces Peuples ? Peuple.* de 

R. On fait que les Habitans de Campecbe 9 im Ç® 
étoient Idolâtres, mais on ignore en quoi rhf,f<t * 
confiftoit leur Culte religieux. Ceux de Ju- 
catan avoient une efpèce de circoncifion. Il 
y avoit dans l'Ue de Cozumel une Idole 
qu’on tenoit dans un Temple bâti de pier- . 
re. Cette Idole avoit la figure d’Homme, 
mais on lui remarquoit un air terrible & af- 
freux. Il y avoit encore quelques autres 
Idoles dans ce même Temple. On facri- 
fioit des vi&imes humaines aux Idoles de 
Tabafco. 

§. 10. De la Religion des Peuples de 

Nicaragua. , 

D. Quelle eft la Religion de ces Peu- De ceux 
pies? de Nicaia* 

R. Ils facrifioient autrefois des Hommes à gua * 
la manière de leurs voifins. Ils adoroient le 
Soleil & plufieurs autres Divinités. 

J. 11. De la Religion des Peuples de D arien, . 
de Panama , de la Nouvelle Grenade 
£? de Cumqpe. 

D. Quel Culte religieux obferve-t-on chez Des HaM- 
ces Peuples? ïn 

R. On prétend que ceux de la Province nen> * 
de Darien n’ont ni Temple, ni Autel, ni 
autres marques extérieures de Religion. Ils 
adorent le Soleil & la Lune. Ils adorent 
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aufli le mauvais Principe , à qui ils préfen- 
tent des fleurs , des fruits , & des parfums. 
Leurs Prêtres font Médecins & Miniftres de 
la Guerre. Les conjurations magiques de 
ces Prêtres fe font avec des cris, des hur- 
lemens, des contorfions épouvantables. Les 1 
Indiens , qui habitent entre Carthagène & 
Panama, adoroient autrefois, & peut-être ado- 
rent encore les Aftres & le Démon -, c’eft- 
à-dire, le mauvais Principe. Rio Grande, 
qui va fe jetter dans le Golfe d ’Uraba, s’ap- 
•pelloit autrefois Dabaiba , du nom d’une Ido- 
e fort célèbre parmi ces Indiens. On y al- 
I oit en pèlerinage , & on lui bruloit des En- 
claves en Sacrifices. Les Indiens de la Val- 
lée de. Tunia adorent le Soleil & la Lune, 
& une. Idole nommée Cbiappen. Avant que 
. d’aller à la guerre on facrifie des Efclaves & 

des Prifonniers à cette Idole , & on teint 
fon cbrps avec le fang de la Viftime. Cu- 
mane & Paria reconnoiilentpour leurs Dieux 
le Soleil & la Lune: ils joignent au Culte de 
ces Dieux celui de quelques autres Idoles. 

J. 12. De la Religion des Peuples de Cit- 
bagua , de la Caribane , & de la Nou- 
velle Andaloujie. 

Des Peu- * D. Que nous apprend - on de la Religion 

E lesdeCu- de ces Peuples. 

agua, ôcc. R. On ne nous^n apprend prefque autre 
chofe, finon qu’ils adorent le Soleil & la 
Lune, mais préférablement encore à ces Af- 
tres un mauvais Etre, qui ne reçoit leurs 
hommages , qu’à caufe du mal qu’il leur 
fait. 
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13. De la Religion des Peuples qtû babi - 
. tent autour du Pleuve Orénoque, & de 
ceux de la Guiane. 

D. Sait-on quelque chofe de certain tou- Des Peu- 
chant la Religion de ces Peuples. . P les de la 
R. 'Fout ce qu’on en dit le réduit à peu £“ 13ne » 
de chofe , & mérite même d’être éclairci. 

On prétend que les uns adorent Watipa, qui 
eft le Démon , avec le Soleil & la Lune. 

Quelques Indiens de la Guiane adorent tout 
ce que leurs Prêtres leur font adorer. Les 
Nouragues , les Acoquas & les Galibis recon- 
noiffent un Dieu, fans l’adorer. Ils difent 

Î [ue fa demeure eft dans le Ciel , mais ils ne 
àvent pas fl c’eft un Efprit. Les Galibis ap- 
pellent Dieu d’un nom qui fignifie l’Ancien 
du Ciel. • . . .v 

J. 14. De la Religion des Peuples qui ha- 
bitent autour du Pleuve des Amazones , £? 
dans l’intérieur de l’Amérique Méridiona- 
le juf qu'au Pérou. 

D. La Religion de tous ces Idolâtres fe De ceint 
reflemble-t-elle ? 9 ui habi - 

R. Elle ne diffère qu’en peu de chofes. 

Ils adorent tous des Idoles , qu’ils fabriquent des Ano- 
de leurs main4 & auxquelles ils attribuent zones, 
diverfes opérations. Ils difent que ces Di- 
vinités font defcendues du Ciel pour demeu- 
rer avec eux & leur faire du bien , mais ils 
- ne leur rendent aucun Culte. Ils les por- 
tent dans un Etui, ou les abandonnent â 
l’écart, jufqu’à ce qu’ils en aient befoin. Ils 
ont beaucoup de refpeft & de crainte pour 
leurs Prêtres, qui rendent des Oracles, & 
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reçoivent les réponfes de leurs Dieux. 

15. De la Religion des Peuples du Bréjil. 

!>es BréC- D. Quelle forte de Culte religieux remar- 
licn*. que-t-on parmi ces Peuples ? 

R. Ils n’ont ni Temples, ni Monumens 
à l’honneur d’aucune Divinité. Ils paroiflent 
avoir quelque idée du Déluge. Ils craignent 
beaucoup le Démon , qu'ils appellent A- 
gnian ; mais ils ne lui rendent aucun hom- 
mage. Ils ont beaucoup de vénération pour 
un certain fruit aufli gros qu'un Oeuf d’Au- 
truche , & femblable à des Calebafles; ils 
l’appellent Tamaraca. 

* J. i< 5 . De la Religion des Peuples du Pérou. 

Ancienne D. Quelle étoit la Religion des Pc'ra- 
Reügion viens, avant qu’ils fuiïent gouvernés par les 
Tncas? . F 

R. Ils adoroient une multitude inconce- 
vable de Dieux, ou pour mieux dire, de 
Génies. Chaque Province , chaque Nation, 
chaque Famille, chaque Ville, chaque Rue, 
& même chaque Maifon avoit fes Dieux 
, différens de ceux des autres. Ils adoroient 

des Herbes, des Plantes, des Fleurs, des 
Arbres, des Montagnes, des Cavernes , &c. 
Dans la Province de Puerto tvieio ils ado- 
roient l’Emeraude, le Tigre, le Lion, les 
Couleuvres. Tout ce qui paroifloit extraor- 
dinaire à ces Peup’es devenoit l’objet de 
leur Culte. Ils offroient non feulement des 
fruits de la Terre & des Animaux à ces 
Dieux, mais même des Prifonniers de Guer- 
re , à l’exemple des autres Américains. On 
allure qu au befoin ils immoloient leurs pro- 
*-■ . . près 
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près- Enfans. Ces Sacrifices fe faifoient en 
ouvrant les Viftimes toutes vivantes , & 
leur arrachant cnfuitc le cœur : du Sang 
tout chaud encore on enfanglantoit l’Idole, 
à laquelle on facrifioit, comme cela fe pra- 
tiquoit au Mexique. Le Prêtre bruloit le 
cœur de la Victime, après l’avoir examiné ,- 
pour voir fi l’Idole agréoit le Sacrifice. 
Quelques autres Idolâtres offroient à leurs 
Divinités de leur propre Sang, qu’ils fe ti- 
roient des bras ou des cuifies , félon que le 
Sacrifice étoit folennel; & même, en cer- 
taines occafions extraordinaires , on fe fai- 
gnoit aux extrémités des narines , ou entre 
les deux fourcils. Il faut cependant avouer 
que fouvent ces faignées ne fervoient que 
de précaution contre les maladies. On pré- 
tend que cette cfpcce d’Idolatrie fublifte en- 
core aujourdhui au-delà des Andes & de la 
Cordillère. 

D. Quel Empereur réforma ces abus ? 

R. Mango - capac , qui eft regardé comme 
le Légiflateur du Pérou. Connoiflant la cré- 
dulité du Peuple, il feignit que lui & fa 
Femme étoient enfans du Soleil , & lui pro- 
pofa le Culte de cet Aflre & du Dieu Su- 
prême fous le nom de Pacbacamac. L’ancien- 
ne Religion fut bientôt abolie. En même 
tems qu'il fit adorer à fes Sujets une nou- 
velle Divinité, il leur donna d’excellentes 
Loix politiques, & forma des établiflemcns , 
dont la beauté ne cédoit pas à ce qu’on voit 
en Europe. Dans la fuite on bâtit au So- 
leil des Temples, qui furent ornés de ri- 
chefTes immenfes. On n’en bâtit point à la 
Lune, quoiqu’elle fût regardée comme la 
Sœur & la Femme du Soleil, & même com- 
me la Mère des Yncas : on fe contenta de 
I 5 IV 
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l’appeller la Mère univerfclle de toutes cho- 
fes. On appella le Tonnère , l’Eclair & la 
Foudre, les Exécuteurs de la Juftice du Soleil, 
& comme tels on leur fit l’nonneur d’avoir 
un apartement dans la Maifon du Soleil, 
qui étoit à Cufco. 

D. Les Péruviens ne reconnoiffoient-ils 
pas une autre Divinité fupérieure au Soleil. 

R. On prétend que les plus éclairés d’en- 
tre eux reconnoifloient une Ame du Mon- 
de, ou plutôt, un prémier Moteur de la 
Matière, qu’ils appelloient Pacbacamac , ce 
qui fignifie précifément celui qui anime le 
Monde. Ce mot leur étoit en fi grande vé- 
nération , qu’ils n’Qfoient le proférer ; mais 
li la néceflité les y obligeoit, ils le pronon- 
çoient avec de grandes marques de refpecl 
& de foumiflîon. Ils rcconnoilloient que lui 
feul donnoit la vie à l’Univers , & le faifoit 
fubfifier; mais ne l’ayant jamais vu ils le 
regardoient comme le Dieu inconnu. Il y 
en a qui croient que le mot Pacbacamac 
comprend feulement un des Attributs du 
Soleil. 

D. Quels Sacrifices faifoit-on au Soleil ? 

R. On lui facrifioit plufieurs fortes d’A- 
nimaux; on lui offroit du Blé, des Hardes 
précieufes , & un certain breuvage compofé 
d’eau & de Maïz. 

D. Que dit-on du Temple du Soleil qui 
étoit à Cufco? 

R. 11 n’y avoit rien de fi merveilleux ni 
de fi magnifique que ce Temple, fes beau- 
tés & fes richeffes furpafioient l’imagination. 
Je n’en dirai que peu de chofe pour en 
donner une légère idée. Les quatre murail- 
les de ce Temple, à les prendre du haut en 
bas , étoient toutes lambriffées de plaques 
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d’or. Sur le grand Autel on voyoit la figure 
du Soleil, faite de même fur une plaque 
d’or. Cette figure , qui étoit toute d’une 
ûèce, s’étendoit presque d’une muraille à 
'autre. Aux deux côtés de l’image du So- 
eil étoient les corps des Rois décédés , tous 
rangés par ordre, & embaumés. Ils étoient 
aifis fur des Trônes d’or, & élevés fur des 
plaques de même métail. Il y avoit plufieurs 
portes à ce Temple, & elles étoient toutes 
couvertes de lames d’or. Autour des mu- 
railles de ce Temple il y avoit une plaque 
d’or en forme de Couronne, ou de Guirlan- 
de , qui avoit plus d’une aune de large. A 
côté de ce Temple on voyoit un Cloître à 
quatre faces , & dans fa plus haute encein- 
te une Guirlande de fin or , aufli d’une au- 
ne de large. Tout autour de ce Cloître il 
y avoit cinq grands Pavillons en quarré, 
couverts en forme de pyramide. Le pré- 
mier étoit deftiné à fervir de logement à la 
Lune , Femme du Soleil ; fes portes & fon 
enclos étoient couvertes de plaques d’ar- 
gent. La figure de la Lune étoit fur une 
plaque d’argent. A fes deux côtés on voyoit 
les corps des Reines décédées, tous rangés 
par ordre d’ancienneté. Il y avoit encore 
d’autres apartemens où brilloient l’or & l’ar- 
gent. Ce Temple de Cufco logeoit dans fon 
enceinte tous les Dieux des Nations foumi- 
fes par les Yncas. Ces Dieux y étoient fer- 
vis & adorés en préfence du Soleil ; mais 
leur Culte étoit conditionel. Il falloit pré- 
mierement adorer cet Aftre comme le grand 
Dieu : avec cette condition on pouvoit fer- 
vir les autres Divinités. 

D. Quelle étoit la grande Fête duSoleil? Grande 

R. Cétoit -celle qu’on célébroit au mois fête du 
I 6 de SoIeU - 
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de Juin. Il paroit par cette Fête que Pacha - 
camac étoit un des Attributs du Soleil. Les 
Péruviens témoignoient en cette Solennité, 
qu’ils adoroient particulièrement le Père de 
la Lumière, comme le feul Dieu Souve- 
rain, qui, par fa lumière & fa vertu, en- 
gendroit & nourrilToit toutes les chofes 
du Monde. Ils la folennifoient encore, 

J >our reconnoitre publiquement que le So- 
eil étoit Père du prémier Ynca & de tous 
fes Defcendans. Cette Fête étoit des plus 
fuperbes. 

Frêtres du D. Quels étoient les Prêtres du Soleil ? 
Soleil. R, Ces Prêtres étoient tous Yncas, nés 
du Sang Royal; mais il fuffifoit que les Prê- 
tres deitinés aux moindres fervices du Culte 
facré fulfcnt Yncas privilégiés, c’eft-à-dire , 
élevés à ce rang à caufc de leur mérite. Ils 
n elifoient pour Souverain Prêtre qu’un des 
Oncles ou des Frères du Roi, ou, fi c’étoit 
quelque autre , il falloit du moins qu’il fût 
légitimement venu de fon Sang. On trou- 
vera les Cérémonies de la Religion de ces 
Peuples dans YHiJhire des Yncas du Pérou 
par Garcilaffo , qui étoit lui-même Ynca, & 
qui a vu une partie des chofes qu’il raporte. 

J. 17. De la Religion de quelques Peuples 
Sujets des Yncas. 

Culte des D. Quelle étoit la Religion de ces Peu- 
Feuples, pies , dont les Yncas détruifirent l’Idolâtrie 
Sujets des p OUr y fubftituer la leur? 

Tncaj. ^ Ceux de la Vallée de Rimac, appellée 
enfuite Lima , adoroient fous la figure d’un - 
Homme l’Idole Rimac , qui répondoit aux 
quetlions qu’on lui faifoit , à la manière des 
anciens Oracles de la Grèce. Cette Idole 
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réfutait dans un Temple très fuperbe. Ils 
adoroient aulïï Pacbacamac , mais ils lui oL 
froient des Vidâmes humaines. Les Aotis , Barbarie 
Peuples qui habitent vers les Montagnes des Anus, 
du Pérou, adoroient les Tigres & les Cou- 
leuvres : ils adoroient au(Ti une Herbe nom- 
mée Coca. Lorsqu’ils faifoient des Prifon- 
niers , ils les mallacroicnt fans miféricorde. 

Si c’étoit un Prifonnier de confidëration , ils 
Tattachoient nud à un gros pieu , & le dé- 
eoupoient par tout le corps. Les Hommes, 
les Femmes & les Enfans fe teignoient du 
Sang de ces malheureux, & les mangeoient 
tout en vie. Cette fanglante exécution por- 
toit chez ces Peuples inhumains le nom re- 
ligieux de Sacrifices. Les Peuples de la 
Province de Manta adoroient la Mer, les 
Poififons, les Tigres, les Lions, plufieurs 
autres Animaux féroces, & une Emeraude 
d'une grofleur extraordinaire. Ils écorchoient 
leurs Prifonniers de guerre, &, après avoir 
rempli leur peau de cendre & de terre, ils 
Tattachoient comme un trophée aux portes 
des Temples de leurs Idoles. 
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CHAPITRE XIX. 

De l'Agronomie en général (a'). 

D. Ç\U’eft-ce que I’Aftronomie? 

R. C’eft une Science qui confi- 
dère la grandeur , la mefure, & les mouve- 
mens des Etoiles & des autres Corps célef- 
tes. 

D. Quelle eft futilité de cette Science? 

R. C’eft: de faire connoître le rapport 
qu’ont enfemble toutes les parties de l’Uni- 
vers. 

D. Combien l’Univers a-t-il de parties? 

R. Deux principales ; le Monde Célefte , 
& le Monde Elémentaire ou Terreftre , dont 
l’étude s’appelle Cofmographie. 

D. Qu’eft-ce que le Monde Célefte ? 

R. C’eft celui qui contient le Firmament 
où font les Etoiles , au-defious defquelles 
font les Cieux des Planètes ; & la defcription 
de ce Monde eft l’objet de I’Aftronomie. 

D. Qu’eft-ce que le Monde Elémentaire ? 

R. C’eft le Globe terreftre que nous habi- 
tons , dont la defcription appartient à la Géo- 
graphie. 

D. Pourquoi commencez-voits par la de- 
fcription du Monde célefte ou l’Aftrono- 
mie? 

R. A 

(a) J’entrerai ci-après dans des détails plus 
circonftanciés de cette Science ,lorfque je traiterai 
des principaux Syftémesdes fhiJoiophes touchant 
la Stru&ure de l’Univers, 
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R. A caufc du rapport que les parties dii 
Ciel ont avec celles de la Terre, & qu’on ne 
peut bien connoîtrc celles-ci , fans entendre 
prémierement les autres. 

D. De quelle Machine peut-on fe fervir r>e la 
pour apprende la figure , & le mouvement Sphère, 
des Corps céleftes ? 

R. D’une Sphère, que les Anciens ont in- 
ventée pour nous montrer les mouvemens 
des Cieux. 

D. Qu’cft-ce qu’une Sphère. 

R. Ceft une Machine compofée de Cer- 
cles , de Points & de Lignes , au milieu de 
laquelle il y a un petit Globe qui répréfente 
la Terre. 

D. Toutes les Sphères font-elles faites de 
la même manière? 

R. On en pourroit faire de quatre fortes 
félon quatre Syflèmes différens, qui placent 
diverfement le Soleil & la Terre. 

D. Quels font ces quatre Syftêmes ? 

R. Ce font celui de Copernic, celui de 
Ptolomée, celui de Ticho-Brahé, & celui 
de Descartes. 

D. Quel eft le fentiment de Copernic? Syftême de 
R. il prétend que le Soleil eft immobile Copernic, 
au centre du Monde, & que la Terre fait 
fa révolution en un an autotir de cet Aftre. 

D. Quel eft celui de Ptolomée? Syftême de 

R. Il prétend au contraire que la Terre eft Ptolomée. 
immobile au centre du Monde. 

D. Quel efi: le fentiment de Ticho-Bra- Syftême de 
hé ? Ticho * 

R. Il tient que la Terre efi: le centre im- 
mobile du Monde, & du mouvement du 
Soleil & de la Lune. 

J). Quel eft le Syftême de Descartes? Syftemede 
R. -H veut que le Soleil foit au centre du üc “ r c ** 

• Mon- 
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Monde , & que toute la matière du Ciel 
tourne du Couchant à l’Orient autour de cec • 

Aftre. 

D. Le Syftême de Defcartes eft donc le 
même que celui de Copernic. 

». R. Non. Defcartes tient un milieu entre 
Copernic & Ticho-Brahé, en n’attribuant 
point de mouvement à la Terre. 

D. Lequel de ces quatre Syftêmes fuivez- 
vous dans ces In ftr uftions ? 

R. Celui de Ptolomée qui place la Terre 
au centre du Monde, quoique ce nefoitpas 
le plus vraifemblable. 

. D. Pourquoi donc ne fuivez-vous pas plu- 
tôt celui de Copernic ou de Defcartes? 

• R. Parce que l’autre eft le plus commode 
pour démontrer les mouvemens des Cieux, 

& qu’il eft plus facile d’avoir une Sphère fui- 
vant ce Syitème. 

D. Cela empêche-t-il que l’on n’adopte un 
autre fentiment? 

R. Nullement. C’eft pourquoi j’ai joint 
ici une Carte contenant la defeription & l’ex- 
plication de ces Syftêmes. 

icsCer- D. De combien de Cercles la Sphère eft- 

clcs de la elle compofée? 

Sphere. r De <ji x . fi x Grands & quatre Petits. 

6 Grands. Z). Quels font les fix grands Cercles ? 

R. Ce font l'Equateur, le Zodiaque, le 
Méridien , l’Horizon , & les deux Colures , 
celui des Solftices & celui des Equinoxes. 

D. Pourquoi nomme-t-on ceux-là Grands ? 

R. Parce qu’ils coupent la Sphère en deux 
parties égales. 

4 Petits. D. Quels font les quatre Petits? 

R. Le Tropique du Cancer, le Tropi- 
que du Capricorne, le Cercle Polaire Arc- 
tique, & le Cercle Polaire Antarftique. 

D. Pour- 

1 


/ 


* Digitized by Googll 



D E l’A stronomik, 209 

D. Pourquoi les appeliez-vous Petits? 

R. Parce qu’ils partagent la Sphère en 
deux parties inégales. 

D. Quel eft l’ufage de l’Equateur? L’Equa- 

R. C’eft de partager le Monde en deux.teur. 

{ >arties égales , dont l’une qui eft vers le Po- 
e Arftique , s’appelle Septentrionale , & l’au- 
tre qui eft vers le Pôle Antarctique , fe nom- 
me Méridionale: de marquer les Equinoxes 
ou l’égalité des jours & des nuits , qui arri- 
vent le 21 de Mars, & le 23 Septembre, 
qui font le Printems & l’Autonne. Il fert 
encore à marquer la mefure & la grandeur 
du jour artificiel , c’eft-à-dire , depuis le le- 
ver du Soleil jufqu’à fon coucher. 

D. Comment l’Equateur eft-ij la mefure 
du jour ? 

R. Parce que durant l’efpace d’une heure 
1,5 degrés de l’Equateur montent 4 l’Orient 
fur l’Horizon, & 15 defeendent deflous à 
l’Occident. Ainfi en quatre minutes de tems, 
il pafle un degré de l’Equateur par le Méri- 
dien. 

D. Qu’eft-ce que le Zodiaque ? Le Zodia- 

R. Cefl: un grand Cercle qui a de la Iar- que. 
geur , & qui traverfe obliquement les autres 
Cercles. 

D. Que veut dire Zodiaque? 

R. Il veut dire Animal; on le nomme 
ainfi à caufe que les Signes & les Conftella- 
tions y font marquées fous la figure d’Ani- 
maux. . 

D. Quels font ces Signes ou Conftella- Les douze 
tions ? Signes. 

R. Ce font le Bélier, le Taureau, les 
Jumeaux, l’EcrevifTe, le Lion, la Vierge, 
la 'Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le 
Capricorne , le Verfeau , & les Poiflons , 

dont 
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dont les fix prémiers font appellés Septen- 
trionaux, parce qu’ils font dans la partie du 
Zodiaque qui eft du côté Septentrional de > 
la Sphère, & les fix autres. Méridionaux , 
parce qu’ils font dans la partie Méridionale. 

D. Comment appeliez-vous la ligne qui 
traverfe le Zodiaque? 

R. L’Ecliptique, qui marque le cours an- 
nuel du Soleil. Son obliquité caufe la varié- 
té des faifons, l’inégalité des jours & des 
nuits. 

D. Pourquoi nomme-t-on cette ligne, E- 
cliptique ? 

R. Parce que c’eft là où fe font les Eclip- 
fes. 

D. Qu’eil-ce que le Méridien? 

R. C’eft le Grand Cercle de cuivre qui 
fe trouve à tous les Globes & Sphères ; & 
quoique les Méridiens foient innombrables, 
& qu’ils changent autant de fois que l’on 
change de place vers l’Orient ou l’Occident, 
ce grand Cercle les repréfente tous , parce 
qu’en aprochant de ce Cercle, par un mou- 
vement du Globe , le lieu que l’on veut 
choifir, on peut facilement y tracer le Mé- 
ridien de ce lieu. Ce Méridien en paifant 
par les 2 Pôles du Monde , marquera le Zé- 
nith & le Nadir du lieu qu’on a ehoifi , qui 
font les 2 Points , dont; l’un eft au-defius & 
l’autre au-deffous de ce lieu, ainfi que le 
milieu du jour & de la nuit , parce que 
nous avons Midi quand le Soleil eft parve- 
nu à notre Méridien, & Minuit, lorsqu’il 
fe trouve au même Méridien dans l’Hémi- 
fphère inférieure. 

D. N’y a-t-il pas fur le Globe un Cercle 
que l’on appelle le Prémier Méridien? 

R. De 36 Méridiens qui font ordinaire- 
ment 
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ment tracés fur le Globe pour faciliter les 
Calculs de la Longitude de la Terre, il y en 
a un qu’on appelle le Prémier Méridien. Les 
Auteurs n’ont pas toujours été d’accord de 
l’endroit où il faloit le placer; mais le Pu- 
blic femble aquiefeer à préfent au Syftê- 
me de ceux qui le font palfer par Plie de 
Ténériffe dans les Canaries , foit parce qu’il 
n’y a nulle Montagne qui fe voye de fi loin 
dans la Mer , foit parce que l’on aflure que 
l’Aiguille aimantée de la BoulTole y montre 
directement les Pôles du Nord & du Sud , 
fans la petite déclinaifon qui lui eft ordinai- 
re par-tout ailleurs. 

D. A quoi fert le Prémier Méridien ? 

R. Comme il importe de favoir en quel 
endroit il faut commencer à compter les 
Degrés de Longitude, c’elt au Prémier Mé- 
ridien que l’on commence ce Calcul , com- 
me on le verra dans la fuite au Traité de la 
Géographie. 

D. Cotnment l’Horizon change-t-il de pla- 
ce? 

R. Pour entendre ceci , il faut favoir qu’il 
y a deux fortes d’Horizons : l’un rationel ou 
intellectuel , l’autre naturel ou vifible. 

D. Qu’eft ce que l’Horizon intellectuel? 

R. Ceft celui qui partage réellement le 
Globe terreftre en deux parties égales , ou 
l’endroit du Ciel qui répond précifôment au 
milieu de la Terre. Celui-là fe comprend, 
mais il ne change ni ne fe voit pas , & il eft 
répréfenté par l’Horizon de la Sphère. 

D. Qu’eft-ce que l’Horizon naturel? 

R. C’eft celui qui borne notre vue tout 
autour de nous , & qui eft différent félon les 
lieux où l’on fe trouve. Celui-là change à 
* mefure ftue nous changeons de place. 

D. Qu’eft- 
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D. Qu’eft-ce que l’Horizon de la Sphère?' , 

R. C’eft un des grands Cercles qui partage 
le Globe en deux parties égales , dont l’une 
fc nomme l’Hémifphère fupérieur, & l’autre 
l’Hemifphère inférieur. 

D. Que veut dire Horizon ? 

R. Il veut dire en Grec, borne-vue. On 
y remarque àuffi les quatre Points Cardinaux 
du Monde. 

D. Quels font ces quatre Points Cardi- 
naux? 

R. Ce font l’Orient, l’Occident, le Midi 
& le. Septentrion. 

D. Où eft placé l’Orient? 

R. A l’endroit où le Zodiaque monte fé- 
lon l’ordre des Signes fur l’Horizon; & H 
s’appelle autrement Y Eft. 

. D . Où eft placé l’Occident? 

. R. A l’endroit oppofé à l’Orient, & il fc 
nomme auflî YOueft. 

D. Où trouve-t-on le Midi ? 

. R. C’eft le Point où le Méridien & l’Ho- 
rizon fe coupent du côté du Pôle Antarcti- 
que , & il s’appelle Sud. 

D. Et le Septentrion? 

R. C’eft le Point oppofé, où. le Méridien 
& l’Horizon fe coupent du côte du Pôle Arc- 
tique. Il fe nomme autrement le Nord. 

D. A quoi fervent encore ces quatre 
Points ? 

R. A nommer les quatre Vents Cardinaux 
qui fouflènt de ces quatre parties du Mon- 

D. Quels font ces quatre Vents? 

R. Celui qui vient du Septentrion , s’ap- 

Ç elle le Vent du Nord , & fur la Mediterranée, • 
ramontana. Le Vent qui vient du Midi fe 
nomme le Vent du Sud } &fur la Méditerra- 

' née, 
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Rcc, Mizzoài. Celui qui vient de l’Orient 
s’appelle le Pent d’E/l , & fur la Méditerra- 
née, Levante.' Le vent qui vient de l’Oc- 
cident fe nomme le Pent d'Onefl , & fur la 
Méditerranée , Ponente. 

D. N’y a-t-il point d’autres Vents que ces 
quatre ? • ✓ 

R. Il y en a encore quatre autres qui 
viennent d’entre deux Vents Cardinaux, & 
qui ont des noms coinpofés des deux. Ainfi 
le Vent qui vient d’entre le Nord & l’Eft, ' 

s’appelle Nord-eft ; Celui qui eft entre le 
Nord & l’Oueft , fe nomme A ’ord-ouejl ; celui " 
qui vient d’entre le Sud & l’Eft, s’appelle 
Sud-ejl ; & celui qui eft entre l’Oueft & le 
Sud , s’appelle Sud-ouejl. Les Pilotes à qui 
il importe de connoitre tous ces Vents , les 
fubdivifent jufqu’au nombre de trente-deux. 

D. Quel eft l’ufage des quatre petits Cer- ufaa-cdej 
clés ? 4 petits * 

R. C’eft de partager le Monde en cinq 
Zones. . » 

D. Qu’entendez-vous par Zones ? Zones. 

R. J’entens un efpace de terre renfermé 
entre deux Cercles. 

D. Combien y a-t-il de Zones? 

R. Il y en a cinq: deux froides, deux 
tempérées , & une torride. 

D. Oii placez-vous la Zone torride? Torride. 

R. Entre les deux Tropiques en paflant 
fous l’Equateur. 

D. La Zone torride eft-elle habitée? 

R. Oui , quoique les Anciens ayent cru 
qu’elle ne l’étoit pas, à caufe de fa trop 
grande chaleur. 

D. Oh placez-vous les Zones tempérées ? Tempé- 

R. Entre les Tropiques & les Cercles Po- r<!es - 
laires. - • ' 

- - ' D. Et 
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D. Et où mettez-vous les froides? 

R. Depuis les Cercles Polaires jufqu’aux 
Pôles. Les Anciens les ont cru inhabitables 
à caufe du grand froid. 

D . Comment trouve-t-on les Zones fur la 
Sphère? 

R. Par fes différentes pofitions , félon les 
différens rapports que l’Equateur a avec 
l’Horizon. 

D. Combien la Sphère a-t-elle de pofi- 
tions différentes? 

R. Trois , dont l’une s’appelle droite , 
l’autre oblique , & l’autre parallèle. 

D. Qu’eft-ce que la Sphère droite? 

R. C’eft lorsqu’elle eft tournée de ma- 
nière que l’Equateur fait avec l’Horizon des 
Angles droits; alors les habitans de cette 
partie du Monde ont une égalité de Jours 
& de Nuits , comme il arrive au milieu de 
la Zone torride. Voyez la fig. 1 de la Carte 
ci-jointe. 

D. Qu’eft-ce que la Sphère oblique ? 

R. C’eft lorsque l’Equateur tombe obli- 
quement fur l’Horizon, ce qui caufe l’inéga- 
lité des Jours & des Nuits. C’eft celle qu’ont 
les habitans des Zones tempérées. Voyez 1 
la fig. 2 & 3. - 

D. Qu’eft-ce que la Sphère parallèle ? • 

R. C’eft où l’Equateur & l’Horizon font 
parallèles , & où les jours & les nuits durent 
chacun fix mois , comme l’expérimenteroient 
ceux qui pafiferoient une année fous les Pô- 
les , & comme l’ont en partie reconnu ceux 
qui ont voyagé dans les Zones glaciales. 
Voyez la fig. 4. 

D. Expliquez-moi ce que c’eft qu 'Angles 
droits & parallèles ? 

R. Avant que de vous le dire , il fout vous 

expli- 
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expliquer d'autres termes de l’Art , qui vous 
feront utiles pour les Fortifications aufli bien 
que pour la Géographie. Vous l'aurez donc 
que tout Corps folide a de la longueur , Corps fo- 
de la largeur , & de la hauteur ou de la pro- lide - 
fondeur. Voyez la fig. 1 de la Carte ci-join- 
te. Dans cette figure que l’on nomme cubi- 
que , outre ces trois dimenfions , vous y trou- 
vez les furfaces ou côtés , qui font compo- 
fés de points & de lignes. 

D. Qu’eft-ce qu’un Point? Point. 

R. C eft ce qui n’a aucune partie, & qui 
cft par conféquent indivifible. 

JD. Qu’eft-ce qu’une Ligne? Ligne. 

R. Ceft une longueur fans largeur , dont * 

les extrémités font compofées de deux points. 

D. Qu’eft-ce qu’une Ligne droite? Ligne 

R. Ceft une Ligne qui a toutes fes par- droite, 
.ties également étendues entre fes extrémi- 
tés , autrement c’eft la plus courte diftance 
d’un Point à un autre. Voyez la fig. 2. A. B. 

D. Qu’eft-ce qu’une Ligne courbe? Ligne 

R. C eft. une Ligne qui n’a point fes par- conuc. 

ties également étendues entre fes extrémi- 
tés. Voyez la fig. 3. C. D. E. 

D. Qu’eft-ce que des Lignes parallèles ? Parallèle. 

R. Ce font des Lignes également diftan- 
tes l’une de l’autre en toutes leurs parties & 
pofées fur un même Plan , enfortc qu’étant 
• continuées de part & d’autre à l’infini , elles 
ne fe rencontrent jamais. Voyez la fig. 4. F. 

G. H. I. 

D. Qu’eft-ce qu’une Ligne perpendiculai- Ligne Per- 
te? • pendicu- 

R. Ceft une Ligne droite, qui tombant ia * re * 
fur une autre Ligne ou fur une fuperficie, 
n’incline pas plus d’un côté que de l’autre, 
comme la Ligne A. B. de la fig. 5. 

> - * D. Qu’eft- 
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Angle. D. Qu’eft-ce qu’un Angle ? 

R. C’eft la rencontre de deux Lignes en 
un Point. 

D. Combien y a-t-il de fortes d’ Angles ? 
R. Il y en a de trois fortes; le Rectili- 
gne , le Curviligne , & le Mixtiligne. 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle rectiligne ? 

R. Ceft celui qui eft compofé de Lignes 
droites, comme en la fig. 6 . 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle curviligne ? 

R. C’eft un Angle compofé de Lignes cour- 
bes , comme D. E. F. de la fig. 7 & 8. 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle mixtiligne ? 

R. C’eft un Angle compofé d’une Ligne 
droite & d’une courbe, comme aux fig. 9 
& 10. * 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle droit? 

R. C’eft un Angle formé de deux Lignes 
perpendiculaires , comme K. L. M. de la 
fig. 11. 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle obtus? ; 
R. C’eft un Angle plus ouvert qu’un droite 
comme N. O. P. de la fig. 12. 

D. Qu’eft-ce qu’un Angle aigu? 

R. C'eft un Angle moins ouvert qu'un 
droit, comme Q. R. S. de la fig. 13. 

D. Qu’eft-ce qu’un Triangle? 

R. C’eft une Figure compofée de trois Li- 
gnes droites. . 

D. Combien y a-t-il de fortes de Trian- 
gles ? - 

R. De trois fortes. L’Equilatéral , l’Ifofcè- 

le, & le Scalène. 

Keâangle. D. Qu’eft-ce qu'un Triangle équilatéral? 

R. C’eft une Figure qui a trois côtés é- 
gaux, comme T. V. X. de la fig. 14. 
lfofcèle. D. Qu’eft-ce qu’un Triangle ifofcele? 

R. C’eft celui qui a deux côtés égaux & 

un 
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un inégal, comme A. B. C. de la fig. 15. 

D. Qu’eft-ce qu’un Triangle Scalene? Scalène. 

R. Ceft celui qui a les trois côtés iné- 
gaux comme D. E. F. de la fig. i< 5 . 

D. Qu’eft-ce ce qu’un Quarré? ' Qyané. 

R. C'eft une Figure qui a les quatre côtés 
égaux & les Angles droits , comme G. H. L 
K. de la fig. 17. 

D. Et celle qui n’a ni les côtés ni les An- Rhomboï- , 
gles droits , comment l’appeliez vous ? de. 

R. Rhomboïde. C’eft une Figure qui n’eft 
ni Equilatérale ni Reétangle; mais qui a les 
côtés oppofés & les Angles oppoies égaux 
entre eux , comme L. M. N. O. de la fig. 18. 

D. Qu’eft-ce qu’une Surface ? 

R. C’eft une étendue en longueur & lar- 
geur, mais qui n’a point d’épaifleur , & donc 
les extrémités font des lignes. 

D. Combien de fortes de Surfaces y a-t- 

»? 

R. U- y en a de quatre fortes , de Planes, 
de Courbes , de Convèxes & de Concaves. 

D. Qu’eft-ce qu’une Surface Plane ? Plane. . 

R. C’eft celle qui a toutes fes parties éga- 
lement étendues entre fes extrémités, com- 
me A. B. C. D. de la fig. 10. 

■D. Qu’efoce qu’une Surface Courbe ? Couibe. 

R. C’eft celle qui n’a point toutes les par- 
ties également étendues entre fes extrémi- 
tés , mais dont l’une ou l’autre s’abaifle ou 
s’élève, comme E. F. G. H. de la fig. 20. 

D. Qu’eft-ce qu’une Superficie Convèxe? Conxèxe. 

R. C’eft une Superficie Courbe confidérée 
du côté qu’elle s’élève, comme en la fig. 21. 

D. Qu’eft-cc qu’une Superficie Concave? Coacare. 

R. C'eft une Superficie Courbe confidérée 
du côté qu’elle s’abaiffe, comme le dedans - ; 
d’une Calotte, fig. 22.. . -n • ■ - - / 

' ’• Tme /. K ' D. Qu’eft- . 
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Cercle. D. Qu’eft-ce qu’un Cercle? ■ 

R. C’eft une Figure Plané , bornée dune 
feule ligne Courbe , qu’on appelle Circonfé- 
rence, au milieu de laquelle eft un Point) 
qu’on nomme Centre, duquel toutes les li- 
gnes droites menées à cette Circonférence 
font égales entre elles, comme A. B. C. D. 
de la tig. 23. 

Cercle* D. Qu’eft-ce que des Cercles Parallèles ? 

Parallèles. & Ce font des Cercles également diftans 
l’un dp l’autre en toutes leurs parties , & dpnt 
les Centres feroient enfilés par une même li- 
gne droite, comme les Cercjes D. E. F. G. 
& FI. I. K. L. de la fig. 24. 

Diamètre. D. Qu’eft-ce qu’un Diamètre ? 

R . ;Le Diamètre d’un Cercle eft une ligne 
droite qui paffe par le Centre de ce Cercle, 
&. fe iiome de part & d’autre à fa Circonfé- 
rence, comme A. C. dans le Cercle A. B. 
C. D. de la fig. 25. 

D. De quellç. utilité eft l’intelligence de 
tous les termes que vous venez de m’expli- 
.. - quer? ; ; ” ‘ 

•R. A fairë comprendre la conftruction de 
la Sphère & fes différentes pofitions, félon' 
les Angles différens que font entre eux les 
Cercles qui la compofent, comjjje vqus pou- 
vez le remarquer dans les figures ci-devant. 

Parties de D. En combien de parties fe divife le Çer- 

Cerde. cle ? 

R. En 360 parties égales , qui fe nom- 
ment Degrés ; chaque degré en 60 minu- 
tes; chaque minute en 60 fécondés, &c. 

Les Cola* A Qu’eft-çe que les Colures? 

ces. R. Ce font deux grands Cercles qui fe cou- 

pent à Angles droits aux Pôles du Monde. 

Leur «fa- A Q&l eft leur ufage ? 

je. R. Liun s’appelle le Colure des Equinoxes* 

parce 

î 4 0 
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parce qu’il coupe l’Equateur & l’Ecliptique 
au prémier point du Bélier & de la Balance, 
où fe font les Equinoxes. 

L’autre fe nomme le Culure des Soljîices , 
parce qu’il coupe l’Ecliptique & les Tropi- 
ques au prémier point de l’Ecreviflb & du 
Capricorne où fe font les Solftices. 

D. Que veut dire Solftice? Solftice. 

* R. Ce mot vient de ce que le Soleil ne va 
pas au-delà des Tropiques : & que quand U 
eft parvenu à l’un, il retourne pour, aller à 
l’autre. 

2). Les Colures ne fervent-ils pas encore 
à autre chofe ? 

R. Ils fervent à couper l’Ecliptique en 4 
parties égales , & à marquer les 4 points où 
fe font les Equinoxes du Printems & de 
l’Autonne ; & les Solftices de l’Eté & de 
l’Hiver ; & où commencent les 4 Saifons de 
L’année. 

D. En quel point fe fait l’Equinoxe du Equinoxe 
Printems? . , duPrin- 

■ R. Au prémier point du Bélier; & les tcjm * T 
trois Signes que le Soleil, parcourt durant * 
les trois mois du. Printems , font : 

V n 

Le Relier , le Taureau, les Jumeaux. 

D. En quel point fe fait le Solftice d’E- dite!** 

té ^ i ' 

R. Au prémier point de l’Ecrevifle , & les 
trois Signes que le Soleil parcourt durant les 
trois mois de l’Eté, font; 

„ .23 y fîp 

L'Ecrevifle, le Lion, la Vierge. 

D. En quel point fe fait l’Equinoxe de Equinoxe 
l’Autonne? ■ . ' . «ici'Au- 

R. Au prémier point de la Balance-;# les tftWSA t 
: » K a trois v 
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trois Signes que le Soleil parcourt -durant le* 

trois mois de i’Autonne , font : 

«a m +» 

La Balance , le Scorpion, le Sagittaire. 
j D. En quel point fefait le Solftiçe de l’Ht- 
ver ? ' 

R. Au prémier point du Capricorne; 5 c 
les trois Signes que parcourt le Soleil durant 
les trois mois de l’Hiver , font : 


Les Cer- 
cles Polai- 
res. 


io SS X 

Le Capricorne , le Verjeau , les Poijjons. 

Les Tiopi- L). Quels font les quatre petits Cercles ? 

flues. R. Ce font , comme nous l’avons déjà dit, 
les deux Tropiques , & les deux Cercles Po- 
laires. Les Tropiques font éloignés de l’E- 
quateur de 23 degrés & demi. Le Tropique de 
l’Ecrevifle eft dans la Partie Septentrionale 
du Monde , & le Tropique du Capricorne 
dans la Partie Méridionale. 

D. Qu’eft-ce que les Cercles Polaires ? 

R. Ce font deux petits Cercles que l’on 
conçoit être décrits dans le Ciel par les Pô- 
les du Zodiaque , autour des Pôles du Mon- 
de. Ils font éloignés des Pôles de 23 degrés 
& demi , autant que les Tropiques le font 
de l’Equatei^. 

D. Qu’eft-ce que les Pôles du Monde? 
R. Ce font deux points dans la fuperftçie 
du Ciel , lesquels ne décrivent point de Cer- 
cles^ qui font les -deux extrémités d’une li- 
gne étroite que nous imaginons palier parle 
.centre de la Terre, & que nous nommons 
l'Axe du Monde. Ce point qui eft dans la 
partie du Ciel que nous voyons , s’appelle le 
' * tôle ArEtique , & l’autre le Pôle Antar Bique. 

Le» A&tt. j). Comment diftinguez-vous Içs Aftres ? 
<■ < - , . R. On 


Pôle» du 
Monde. 
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■Ré On les diftingue en Etoiles fixes & en 
Etoiles errantes qu’on appelle Planètes (a). 

D. Comment diftingue-t-on les habitans Habirans 
de la Terre? . ’’ delaT «- 

R. Suivant leur ombre & leur fituation. r s' elon leu* 
D. Quel nom leur donne-t-on fuivant leur ombre, 
ombre ? 

. R. On les nomme Amphifciens , qui veut Amphif- 
dire ceux qui ont leur ombre de midi vers c,en *- 
le Pôle Aréique dans une faifon , & vers le 
Pôle Antar&ique dans une autre. Ces peu- 
ples habitent la Zone Torride. Les Hété- Hètérof- 
rqfciens font ceux qui ont leur ombre de cienSi 
midi vers l’un des Pôles , s’ils font en deçà 
ou en delà de la ligne. Ces peuples habitent 
les Zones tempérées. Les Périœciens font p ^ ric *- 
ceux qui habitent les Zones froides , leur cicns * 
ombre tournant autour d’eux en certaines 
faifons. Voyez la fig. 5 , qui eft double dans 
la Carte ci-devant. 

D. Et quel nom leur donne-t-on fuivant selon leut 
leur fituation ?' ‘ • fituation. 

R. On leur donne les noms de Périœ- 
ciena, d'Antœciens , & d’Antipodes. 

D. Quels font les Périœciens ? • Périce- 

R. Ce font ceux qui demeurent en un cicns. 
même parallèle „ & qui ont le Méridien en 
des points oppofés diamétralement : ils ont en 
même tems l’Hiver & l’Eté , le Printems & 
l’Autonne , le jour & la nuit en différens 
tems. 

D. Quels font les Antœciens? Ant«- 

R. Ce font ceux qui habitent fous un mê- cens * 
me Méridien , & fous différens parallèles 

: éloî- ■ 

<J a ) J' en parlerai dans P Article de la Pbyfique. 
ou je traiterai en même tems du Soleil ■ des £ciip- 
les> des Comètes, &ç. 

K 3 " ’ 
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éloignés également de l’Equateur vers di- 
vers Pôles , ils ont en même tems minuit & 
midi. * •* * - • 

D. Quels font les Antipodes ? 

R. Ce font ceux qui flous font diamétra- 
lement oppofés , qui ont les piés cotitre 
nos piés , qui ont la nuit & l’Hiver , quand 
les autres ont le jour & l’Eté. Voyez la 
fig. i. *'• 

D. Eft-il facile de concevoir qu’il y ait 
des Antipodes? 

R. Non , auffi cette idée qui renverfe à 
notre égard les hommes de l’autre Monde, 
a renverfé plus d’une fois la tête de plufieurs 
anciens Dodeurs qui ne comprenoient pas 
que cela fe pût faire ainfi. ** - 

D. Ne m’avez-vous pas autrefois raconté 
une hiftoire à ce fujet? 

R. Oui , c’eft une affaire qui fe pâfla en 
Allemagne dans le VHI Siècle. 

D. Redites-la moi, je vous prie. 

R. Vers l’an 745 Vigilius Evêque de Salz- 
bourg avoit compris, -je ne fai comment, 
qu’il y a des Antipodes : il s’en étoit même 
expliqué dans le monde; mais cette nou- 
veauté parut fi étrange & fî dangereufe , que 
Boniface Evêque de Mayence fe déclara 
ouvertement contre Vigilius qui fut accu* 
fé d’héréfie fur ce point devant le Pape Za- 
charie. - 1 ' ' 1 1 

D . Quelle fuite eut cette affaire? 

, R. L’Hiftoire de Bavière rapporte que le 
Roi de Bohême connut de ce différend en 
jprémière inftance , que les Parties fe pour- 
vurent enfuite à Rome par appel , & qu’en- 
fin Vigilius fut condamné comme Hérétique, 
parce qu’il croyoit des Antipodes. Aventin, 

Lit/, El. ffljl. Bavar .. 

*- * D. Com- 
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D. Comment appelle-t on la lumière qui Aurore, 
précède le lever du Soleil, & qui fuit fon Crcpuf» 
coucher. 

- - R. On nomme Aurore la lumière qui pré- 
cède le Soleil , & Crépufcule celle qui fuit 
fon coucher. 

D. Qu’eft-ce que l’Année? 

R. Ceft tout le tems que le Soleil met à 
parcourir les douze Maifons céleftes. 

D. Comment les appelle-t-on? 

R. Les douze Signes dont je vous ai par- célcûcs. 
lé ci-devant, qui font un affemblage d’Etoi- 
les auxquelles on a donné un nom. 

D. Nommez-les moi encore une fols. 

R. Le Bélier , le Taureau , les Jumeaux, 
l’Ecreviffe, le Lion, la Vierge, la Balance, 
le Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne , le 
Verfcau, les Poiflons. . ' 

D. De quoi efl compofée l’année? 

R. De Mois , de Semaines & de Jours. 

D. Combien a-t-elle de Mois? 

R. Douze, qui font, Janvier, Février, 

Mars, Avril, Mai , Juin , Juillet , Août , Sep- 
tembre, Oflobre , Novembre, Décembre. 

D. Combien a-t-elle de Semaines ? 

R. Cinquante-deux. 

* D. Combien a-t-elle de Jours? Les Jours. 

< R. Trois cens foixante-cinq jours & fix 
heures, qui en quatre ans font un jour, donc 
on augmente cette année qu’on nomme Bif- 
fextile , à caufe que les Romains comptoîent 
deux fois le 24 jour de Février , Biffexto, parce 
qu’il efl le fixième avant les Calendes de Mars. 

D. Combien le Mois a-t-il de jours ? jours des 

R. H y en a de 30, de 31 , & de 28. Mois. 

D. Qui font ceux qui ont 31 jours? 

R. Janvier, Mars, Mai, Juillet, Août, 

Octobre, Décembre. • .... 

K 4 Z). Et 
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Les Semai- 
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D. Et qui font ceux qui n’en ont que tren- 
te? 

• .. i R. Avril , Juin , Septembre , Novembre. 

2 X Quel efl; celui qui n’en a que 28? 

R. C’eft Février, qui dans les années bif- 
fextiles en a 29. 

Heures de D. Combien le jour a-t-il d’heures ? 
jour. R. Il en a 24, & c’efi: ce que l’on nomme 

le jour naturel qui comprend le jour & la 
nuit. 

- f D. Combien dure le jour artificiel ? 

•' R. Dans la Sphère oblique il aft plus grand 
en Eté qu'en Hiver. 

Jour artifi- J). Qu'entendez - vous par jour artificiel ? 
ôel* R. J’entens tout le' tems que le Soleil pa- 

-i roît fur notre hémifphère. • . 

Commen- J). L’Année a-t-elle toujours commencé 
cemenc de au mo ; s d e Janvier? 

1 année. ^ Non: autrefois elle commençoit au 
mois de Mars , & cet ufage a été fuivi par 
plufieurs Nations depuis Romulus, qui fut 
le prémier qui partagea l’année en dix mois. 
t ' Numa fon fuccefTeur y ajouta Janvier & Fé.- 

» . . , J • s..._ • ' ■» ,» • -* * 

yner. • 

D. Depuis quand commence-t-on en Fran- 
ce l’année le prémier de Janvier? 

R. Depuis Charles IX, qui ordonna en 
1566 de commencer l’année ce jour-là. 
Années. £). Combien y a-t-il de fortes d’années ? 

R. 11 y en a de neuf fortes. 

D. Nommez-les , je vous prie. 

Solaire. R. L’année Solaire , qui elt compofée de 
365 jours & 6 heures , moins quelques mi- 
nutes. -> 

Lunaire. L’année Lunaire, qui n’efl que de 354 
V v jours, à laquelle on ajoute onze jours, que 
l’on nomme Epafte , qui efi: une fupputation 
propre à trouver le quantième de la Lune ; 



Digitize 


! 

« 

1 

l 



I 

d b/Google 



De l’Astronomie. 225 
4e trois en trois ans on fait une treizième 
Lune. 

L’année Egyptienne n’étoit dans le corn- Egvptiea- 
mencement que de la durée d’un mois , ce nc « 

â ui fait que dans leurs hiftoires on trouve „ . 

es perfonnes qui ont vécu plus de 1202 
ans ; dans la fuite ils la firent ae trois mois , 
puis de quatre , comme les Peuples d’Arca- 
die, & enfin de fîx, comme ceux d’Acar- 
nanie. Province de l’Epire en Grèce. 

L’année Chaldaïque, ou de NabonafTar Chaldai* 
Roi des Chaldéens, fut ainfi nommée à eau- que- 
fe que ce Prince la commença ; elle n’étoit 
compofée que de douze mois de 30 jours 
chacun , auxquels on ajoutoit cinq jours 
qu’on nommoit Epagomenes; mais comme 
le cours du Soleil étoit de fix heures au-de- 
là des 365 jours, il arrivoit que de quatre 
en quatre ans l’année augmentant d’un jour, 
les faifons fe trouvoient déplacées. Cette 
année fut réformée en 729 de Rome, après 
que l’Egypte eut été foumife aux Romains. 

L’année Sabatique étoit chez les Juifs la Sabatiqoe. 
feptième, pendant laquelle ils laiffoient re- 
pofer leurs terres, & les pauvres recueil- . 
loient tous les fruits que la terre produifoit 
L’année du Jubilé étoit la cinquantième , Du 
& cette année fe folemnifoit avec beaucoup J 
de cérémonie: on la nommoit l’année du 

J ubilé , à caufe qu’elle fe trouvoit après fept 

.ois fept années , qui font 49, & on l’annon- 

çoit au fon du cor; les Efclaves étoient li- ' < « 

bres , & tout homme rentroit dans le bien 

qu’il avoit vendu. 

L’année Platonicienne ou Platonique, à piatoni- ’ 
caufe que Platon l’inventa, c’étoit la révolu- ricane, 
tion des Planètes & des Etoiles fixes après un 
certain efpace de tems , ce qui a donné lieu 

' ' K 5 ‘ à 
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à l’opinion de certains Philofophes , & depuis 
à quelques Hérétiques, qui croyoient qu’après 
certaines révolutions le Mondé devoit (ere- 
• nouveller. 

r Climaâé- L’année Climactérique eft une autre fup- 
nqae. putation qui fe fait de fept en fept ans , ou dé 
neuf en neuf: les Aftrologues veulent qu’on 
foit en danger de mourir dans chacune de ces 
années , l’erreur populaire a confirmé cette 
opjnion. 

Julienne. D. Qu’appellez-vous l’année Julienne? 

R. C’elt celle qui fut réglée par Jules C& 
far , étant Conful pour la cinquième fois en 
7 oé de là fondation de Rome. 

Z). Qu’eft-ce que fit ce Prince? « 

R. Il ordonna que Cette année -là feroiç 
compofée de 15 mois , afin de la rendre con- 
forme au cours du Soleil. On la nomma l'an- 
née de confufion, & comme elle n’étoitque 
de 355 jours, il en ajouta onze, qu’il diftri- 
bua à chaque mois , aux uns deux, aux autres 
un , & que de quatre en quatre ans elle auroft! ' 
' un jour de plus qu’on donnéroit à Février. , 
Hé forme Z>. Par quel confefl Céfar-fit il cette réfor- 
du.Calen- me? 

’ drierpar R, Par celui de Solîgène, fameux Aftro- 
lulcs Ce- nome d e [a ville d’AIéxandrie. 
lar * D . N’a-t-on point fait de réforme depuis 

eè tems-là? - ' • 

Par le Pape R • Le Pape Grégoire XIII en 1582, par 
Grégoire t*avis des plus fameufes Univerfités de l’Eu- 
XIII. rope, & des Aftronomes les plus célèbres y 
ordonna pour remettre le Printems au 21 de 
Mars , qu’on retrancheroit dix jours de' celui 
’• d’OCtobre , auquel tems on publioit fa Bulle. 
Moi». ’ 2 D. Comment diftingue-t-on les M6is ? 

R. En Mois Solaires, Lunaires, Civils, 
Judaïques , Pafchal & Romains. • 

• v -‘ D . Qu’efc 
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D. Qu’eft-ce que le Mois Solaire ou Af* solaire, 
tronomique? 

R . C’eft tout le tems que le Soleil met à par- 
courir un des lignes du Zodiaque. 

D. Et le mois Lunaire? 

R. C’eft le tems qui s’écoule depuis une Lunaires, 
Lune jufqu’à l’autre, & cet efpace eft de 29 
ou 30 jours. 

D. Qu’entendez- vous par année, mois Civil* 

& jour civil ? 

R. J’entens la manière & le tems dont cha. 
que Nation a commencé l’année , le mois & 
le jour. 

JD. Quelles font les Nations qui fe fervent Vague* 
des Mois vagues ? 

R. Ce font les Arabes & les Turcs, dont 
l’année n’eft que de 354 jours, & n’a point 
de commencement fixe à certain tems; ce 
qui fait que quand elle commence une année 
en Janvier , trois ans après elle commence 
en Décembre , & les mois parcourent toutes 
les faifons. 

D. Le mois Judaïque a t il quelque chofe judaïque* 
de particulier? 

R . Non. Les noms font difFérens desnA- 
très, & le Père Pétau a fait une comparaifon 
de ces mois avec les nôtres , afin de rendre 
la leéture de l’Ecriture Sainte plus intelligi- 
ble, parce qu’il en eft fouvent parlé dans 
l’Hiftoire Sacrée. 

D. D’où vient le nom de Mois Pafchal ? fafdul; 

R. De ce que la Fête de Pâque fe célèbre 
le Dimanche d’après le 14 de la Lune de 
Mars. 

D. D’où vient le nom de Mois Romains ? Romains,. 

R. Il vient de ce qu’après le renouvelle- 
ment de l’Empire les Peuples fournifloient 
aux Empereur* certaines fommes, pour l’en- 
K 6 tré- 
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tretien des Troupes qui les accompagnoîent 
dans le voyage qu'ils faifoient à Rome pout 
être couronnés; & on appelle encore au jour- 
dhui Mois Romains ce que chaque Cercle eft 
obligé de payer dans les befoins de l’Empire 
pour la levée des Troupes , à faifon de dou- 
ze florins par Cavalier, &de quatre par Fan- 
tafiin. 

semaine. D. Qu’eft ce que la Semaine? 

R. C’eft un efpace de fepc jours qui re- 
commence fucceflïvement. 

D. De qui vient cette manière de comp- 
A ter le tems ? 

R. Des Juifs , qui célébroient lefeptième 
jour par la ceflation de tout travail : ils lé 
nommoient Sabat, qui veut dire repos. 

D. Les autres jours de la Semaine a» 
voient-ils des noms chez les Juifs? 

J R. Non. Ce font les Grecs & les autres 
Nations qui les ont diflingués par le nom i 

des Planètes. 

D. Pourquoi les Chrétiens ont-Us confer- 
, ■. vé ces noms? **-' - 

R. C’eft parce que l’ufage les avoit intro- 
duits , & qu’il auroit été difficile d’en fairç 
recevoir d’autres, ils fe font contentés de 
mettre le Dimanche à l'a place du'Samedi, 
pour honorer la mémoire de laRéfurreétion 
de J e s u s - C H R i s T. 

. jour N*- D. Quelle eft la diftinélion du jour? f\ 

turc!. R. On le diftingue , comme j’ai déjà dit, 
en Jour Naturel , & Jour Artificiel. Le Jour 
, Naturel eft l’efpace de 24 heures, qui corn- ) 

Aiti£ciel. prend le jour, & la nuit; le Jour Artificiel 
**• ’ eft le tems depuis le lever du Soleil jufqu’à j 

fon coucher, qui eft plus grand en Eté I 

qu’en Hiver , dans les lieux qui ont la Sphè- 
re oblique. , 

* ** D. Tou- 
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D. Toutes les Nations commençoient-el- 
Ics à compter le jour à la même heure ? 

R. Non. Les Babyloniens le cominen- * 
çoient au lever du Soleil, & lecontinuoient * 
jufqu’à l’autre lever; les Italiens d’Ombrie, 
qui eft aujourdhui le Duché de Spolette, le 
Territoire de Pérugia, & celui de Citta di 
Caftello, qui font dans l’Etat du Pape, le 
commençoient à midi jufqu’à l’autre midi. 
Plufieurs Agronomes fe font fervis de ce 
jour. 

Les Juifs & quelques Italiens le commen- 
cent encore aujourdhui au coucher du So- 
leil , jufqu’â l’autre coucher : les Egyptiens, 
les Romains & Copernic, le commencent à 
minuit jufqu’à l’autre minuit. 

Fin de la I. Partie du Tome /, 
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